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Mortal Kombat 
fait un émule estam- 
pillé ultra-Z. C'est 
Techno-Warriors, 
une production made 
in Hong Kong réali- 
sée par Philip Ko. 
S'empoignent ainsi 
une horde de person- 
nages tout droit sor- 
tis d'un jeu vidéo. Ce 
sont Black Ninja, 
Princess, Dinosaur, 
Twister, Hell Judge et 
Assassin. Prétexte à 
une accumulation fré- 
nétique de combats : 
Bryan, spécialiste en 
divertissements élec- 
troniques, pénetre l'or- 
dinateur de la police 
et libere par erreur 
deux super-méchants 
qui décident de le 
supprimer. Heureu- 
sement pour l'infor- 
maticien, des gentils 
castagneurs virtuels 


accourent à la res- 
cousse, Merci à Programmé pour 
Tuer de fournir à Techno-War- 
riors son semblant de scénario. 
Pas d'effets spéciaux ici, mais des 
bastons qui renvoient directement 
au cinéma de kung-fu. 


lii Sur la foulée du retour des grands 
monstres caoutchouteux de l'école 
japonaise, les Coréens de Samsung 
Entertainment Group distancent de 
plusieurs longueurs le Godzilla de 
Roland Emmerich grace à un Young 
Gary dont l'affiche vante les pro- 
portions gigantesques. Malheureu- 
sement, il faut déchanter à la vue 


du résultat car le dragon titanesque 
n'est qu'une vilaine marionnette, les 
maquettes dignes d'un jeu d'en- 
fant et l'ensemble des effets spé- 
ciaux moins sophistiqués encore 
que les trucs de Georges Méliès. 
En résumé, cette entreprise oppor- 
tuniste produite par le pays dori- 
gine de King Kong Revient (déjà 
tout un poğme oü le requin des 
Dents de la Mer affronte le gorille 
géant) relève davantage d'un énie- 
me Power Rangers avec sauts sur 
trempoline et costumes de carna- 
val que de l'authentique film de 
monstre géant ! 
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EDITORIAL 


ar ces ces temps de froi- 
dure extréme (j'en veux !), 
oü saurait-on mieux se 
trouver qu'au cinéma ? 
Comme disait nos grands-pères 
qui ne manquaient pas de sagesse 
etd'A-propos:; «Froid en novembre, 
Noel en décembre», et ils avaient bien 
raison. Le cinéma devient d'ailleurs 
un lieu à visage humain soucieux 
de refléter l'image d'une époque 
essentiellement dévolue a l'éco- 
nomie de marché. Un univers 
cocooning idéal, un site en huis- 
clos reformaté facon Prisunic oü 
la foule vient s'entasser comme 
les zombis de Komero dans les 
couloirs de leur centre commer- 
cial, surtout si débarquent dans 
la même semaine les dinosaures 
de Spielberg (355.689 entrées Paris 
rien que dans la première semai- 
ne) et une comédie beaufisante 
flattant nos travers les plus irré- 
ductibles (Le Pari, avec ses quel- 
ues bons gags, tout de méme) 
‘ailleurs, au cinéma, les choses 
évoluent, vous avez remarqué ? 
Apres les coups de genoux dans 
votre fauteuil assénés par les 
excités du rang d'apres, les mani- 
festations convulsives des tous- 
seurs invétérés surpris par le 
brusque changement de saison, 
l'activité frénétique des man- 
gvurs de pop-corn ou. d'autres 
produits croustillants (c'était à 
prévair, ils ont placé des cavités 
prévues à l'usage des récipients, 
alors évidemment, il y en a qui 
en profitent...), il faut désormais 
compter avec les appels sur por- 
tables. «Allo, nur chérie ? Non, je 
suis au cinéma... «Oui nous 
aussi, ma chérie, rappelle plutôt un 
autre jour, merci !». À mon sens, 
c'est pour ça qu'ils glissent 
autant de gunfights et d'explo- 
sions dans nos films d'aujour- 
d'hui. Ainsi, on n'entend plus 
les portables. 
Autre sigrie des temps, le pessi- 
misme foncier d'une actualité 
cinématographique essentielle- 
ment focalisée sur les catastro- 
phes en tous genres et d’abraca- 
dabrantes mutations génétiques: 
Comme si le prochain millénaire 
nous annonçait un ordre nou- 
venu, dans un environnement 
différent, auquel le citoyen ordi- 
naire doit désormais s'acclima- 


E Johnny Mnemonic fait un tardif 
émule génétique, un certain Johnny 


2.0 interprété par un Jeff Fahey , 


dont la carrière sembourbe désor- 
mais dans les marécages de la 
mauvaise série B. Dans ce Johnny 
2.0 signé Neill Fearnley, il incarne 
Johnny Dalton, grand protecteur des 
clones dont le consortium Azimuth 
Corporation souhaiterait acquérir les 
secrets scientifiques. Après que des 
terroristes l'ont abattu lors de l'at- 
taque de son laboratoire, il rou- 
pille quinze ans dans un caisson 
cryogénique, plongé dans un pro- 
fond coma. Clone de lui-méme, 
Johnny 2.0 doit désormais retrou- 
ver la formule volée, pressé par les 
pontes d'Azimuth, des vieillards dont 
le clonage permettrait d'échapper 
à la mort. Dans la zone la plus insa- 
lubre de la mégalopole, Johnny 2.0 
doit donc alpaguer Johnny Dalton, 
son original. Bonne idée qui plai- 


ter. Il suffit de considérer dans ce 
numéro méme Starship Troopers 
et son incroyable invasion de bes- 
tioles extraterrestres, La Mutante 
2 et ses acides désoxyribonucléi- 
ques venus d'ailleurs, Revenant 
avec ses buveurs de sang d'une 
autre humanité qui se consolent 
en perpétrant l'acte de chair, 
Alien la Résurrection et son 
horrible croisement des espèces, 
Spawn et ses transformations à 
vue à grand renfort d'effets vir- 
tuels, sans parler de l'attendu X- 
Files the Movie dont les pre- 
miéres photos ici reproduites 
annoncent encore des boulever- 
sements morphologiques aussi 
drastiques que l'irruption de 
l'euro dans notre porte-monnaie 
le premier jour de l'an 2002 (et 
sous forme scripturale le ler jän- 
vier 1999). A cet effet, préparez- 
vous, votre Mad Movies vous re- 
viendra alors très précisément a 
3, 8487532 euros. Une affaire ! 
L'Echo des Savanes, d'un prix 
pourtant identique, a trouvé pour 
sa part 3, 83 euros. Vous voyez, 
déjà ça commence. 

Autre phénomène de mode, la 
célébration d'Halloween par la 
gent boutiquiere soudain conta- 
minée. Impossible d'approcher 
un restaurant possible sans bu- 
ter sur une rangée de citrouilles 
étalées d'une laideur à nulle 
autre pareille, tout ça parce que 
ça vient des US, que c'est rigolo, 
paraît-il, et qu'il faut bien trou- 
ver le biais pour vendre davan- 
tage de produits à encore da- 
vantage de gens. Tant qu'à sui- 
vre les modes et les USA, pour- 
quoi dès lors ne pas imiter ce 
comité américain dont l'organe 
de presse, Ad Busters (Ad pour 
publicité, ou annonce, et Busters 
pour bousilleur, en langage 
familier) propose d'inaugurer 
une journée nationale de grève 
de l'achat 2 Un «Buy Nothing 
Day» d'ores et déjà fixé au 28 
novembre prochain. Banne idée, 
non ? Et avant de mesurer l'inci- 
dence de cette manifestation sur 
les transactions ordinaires, vous 
pouvez tout de méme acheter 
votre Mad habituel, les gars, c'est 
aux USA que cela se passe. 


Jean-Pierre PUTTERS 


rait à William Gibson, un rien trop 
ambitieuse pour les "talents" qui 
l'illustrent cependant. Avec égale- 
ment Michael Ironside et la fille de 
Rachel Welch, Tahnee, Johnny 2.0 
ne brille donc pas au firmament 
de la science-fiction cyberpunk. 


Douzé ans au 
moins que le produx 
teur Charles Band 
annonce puts retar- 
de le plus ambitieux 
de ses projets Bat- 
tant d'abord pavillon 
Empire, The Prime- 
vals sort oujourd'hui 
sous le label Pull 
Moon Pictures. Son 
réalisateur David 
Allen, un héritier di 
rect des techniques 
d'animation image 
par image de Willis 
O'Brien ot de Ray 
Harryhausen. De cos 
ellets spéciaux, il en 
est grandement fait 
usage dans The Pri- 
mevals, serie Ba l'an 
Cienne ou se croient 
l'Abominable Horm 
me des Neigos, le 
Yeti de l'Himalaya 
en personne, el des 
extraterrestres repli 
liens Pour compléter 
le tableau, The Primevals s'offre 
également une expédition scienti 
hique sur le plus haut sommet du 
monde, une caverne qui aboutit à 
une vallée paradisiaque 
Dans la mouvance des récits 
d'Edgar Rice Burroughs, de Sit 
Conan Doyle et de UI Ridder 
Haggar, The Primevals renoue 
avec des aventures Lantastiques 
delicicusement retro, En esperant 
que la ringardise de Congo ne soit 
pas au rendez-vous... 


B Stephen King men finit pas de 
générer des films et telefilms: Tous 
les romans et nouvelles ont ele 
adaptés, leurs droits sont deja 
aequis ? Ou im porte apres tout 
Suttit de les roadapter. Apres le 
Shining tele, voici un second Maxi- 
mum Overdrive, à savoir Trucks 
de Chris Thomson, un teléaste venu 
d'Australie: Dans le monle de Maxi- 
mum Overdrive, Trucks décrit le 
siege de quelques survivants, dans 
une salon service pa des cannons 
ASSASSİNS qui se conduisent eux 
memes. Possible qu'une intelligen 
ce extraterrestee sunt discretement 
au volant, surtout que le fameux 
Hangar 5l (ou l'an 
mee cacherait les 
preuves materiel 
los de l'existence 
des aliens) se si 
tue aux alentours 
Si Ice Station Fre- 
bus s'inspire de 
Stephen King, cest 
indirectement 
Derriore ce titre se 
dissimule en fait 
Sometimes they 
Come Back 3, Cost 
“dine un troisième 
Vengeance Dia- 
bolique. Mis en 
image par le deba 
lant Dan Berk, 
implique dans une 
douzaine de films 
„ divers niveaux 
de la production, 
Ice Station Ere- 
bus reprend le de 
cor de The Ching 
une station polai 
tw solee. On y 
meurt, on y dis 
parmt beaucoup 


dans cette base de l'Antarctique 
Pourquoi done ? Parce que pour 
ramener son maitre à la vie, un 
suppot tres zelé de Satan s'est mis 
en tete de sacrifier six personnes 
\pres, le Malin prendra posses: 
sion du monde. Rien que ça 
Quant aux rapports de Ice Station 
Erebus avec là nouvelle originale de 
Stephen King, ils sont on ne peut 
plus minces Qu'importe apres tout, 
puisque que le nom de l'écrivain 
constitue une assurance de profits 


Inspired by 
{he Stephen King Bhurt Story, 


"Sometimes They Coma Back" 


CAFARD-NAUM 


es blattes, des cafards... 

Dans le film d'horreur, ça 

marche à tous les coups 
Les incendiaires Insectes de Feu 
et les mutants de Mimic carbu- 
rent à cette bonne vieille 
trouille doublée de dégoût 
Lorenzo Doumani (Storybook, 
un sous-Histoire sans Fin) choi- 
sit d'en rire dans le pastiche 
Blattella. Flanqué de sa femme 
Brenda, de Randy Quaid, de la 
craquante Meredith Salenger et 
de deux transfuges de Star Trek 
(James Doohan et George Takei), 
cet ancien producteur (du 
Cotton Club de Coppola ES le 
plus prestigieux) situe l'action 


de sa parodie dans la paisible 
bourgade de Mountview op 
s'installent Shannon Griffin et sa 


famille en rupture de stress cita- 
din. A peine sont-ils arrivés que 
des événements singuliers sur- 
viennent, Une jeune fille est 
attaquée par une créature in- 
connue de la science” d'après la 
vétérinaire locale, Le massacre 


continue car un monstre mu- 
tant, avorton de La Mouche de 
David Cronenberg, élimine les 
autochtones non sans avoir dé- 
posé des larves sur les cadavres. 
Les bébés monstres commen- 
cent à pulluler dans le secteur et 
la Garde Nationale intervient, 
menée par George S. Martin, un 
professionnel parfaitement cin- 
glé de l'extermination des insec- 
tes. La lutte s'engage, les clins 
d'œil pleuvent et le maquilleur 
Tony Gardner (Darkman, Les 
Valeurs de la Famille Addams) 
fabrique un craignos monster de 
grand millésime entre deux in- 
terventions d'effets spéciaux nu- 
mériques orchestrés par Caliban 
FilmWorks (Independence Day, 
Batman Forever). Évidemment, 
les gags ne volent pas particuliè- 
rement haut, les comédiens en 
rajoutent plusieurs couches dans 
le cabotinage (Randy Quaid sur- 
tout), mais il arrive néanmoins à 
Blattella de faire parfois... 
mouche ! 


Botella, encore un gros coup de cafard... 


Malgré l'échec de son Space 
Truckers sorti nulle part, Stuart 
Gordon (Réanimator, From 
Beyond) continue à s'intéresser à 
la science-fiction. II prépare ac- 
tuellement Downloader dont le 
Les prometteur scenario. tourne 
autour des possibilités infinies du 
cerveau humain. Ft tout particu- 
lierement du cerveau. de Karen 
Preminger chargée de recherches 
en simulation. virtuelle. Atteinte 
d'une tumeur 
cerebrale qui 
ne lui laisse 
plus que quel 
ques semai 
MOS a vivre, 
elle choisit de 
‘grefter” son 
esprit dans un 
simulateur 
experimental 
qui, dote d'un 
haut-parleur, 
lui permettra 
sous peu de 
communiquer 
aveu son ma- 
rn et sa petite 
tille. Reste que 
les technolo 
Nies dévelop 
pees par Ka 
ren avant son 
pretendu de 
vun suscitent 
la: convoitise 
du General 
Snocrott qui 


DOUNL OADE! 


THE HUMAN MIND IS THE ULTIMATE WEAPON! 


se verrait bien en commandant 
d'une armée de robots intelligents, 
concus pour les champs de bataille. 
Karen construit une machine de 
guerre chromée et humanoide 
dans laquelle elle pourrait s'intro- 
duire pour affronter le sinistre 
officier... Encore à l'état de projet, 
Downloader nécessite hélas des 
moyens que son producteur, 
Pries/Schultz Filim Group, pourrait 
bien ne pas pouvoir lui offrir, 
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FLASHES 


rde d'idée Les studios Disiev 
em actuellement de convaincre 
Gevna Davis d'interpréter la super 
heroine de manga Sailor Moon 
Curieux car malgré une quarantaine 
juvenile, l'ex-fancee de La Mouche a 
posse Page d'enfiler des mini-upes Au 
ras des fesses (euh marj, şü 
doğal... 
@ Les studios Disney viennent d'acque- 
tir Jes dits d'un autre classique du 
manga anime, Starblazers, vaste 
Space-opeéra dans la mouvance d'Al- 
Dutor. La production de la nouvelle 
Saga de La Guerre des Etoiles nest 
probablement pas etrangere 4 col 
achat 
© Aux quatre momies deja sur le feu 
(dont celle, encore lointaine, de James 
Cameron), il convient désormais d'en 
ajouter une cinquieme- A l'origine pre- 
vue pour Mick Garris à la realisation et 
Clive Barker au scénario, cette Malé- 
diction des Pharaons, The Mummy en 
version originale, passe entre les mains 
dé Stephen Sommers (Le Livre de la 
Jungle). 
© James Cameron va-t-il renoncer. à 
Terminator 3 ? C'est du moins ce que le 
cinéaste vient d'annoncer, fatigue par 
fa bataille entre sa productrice-parte- 
naire Gale Anne Hurd et Fancien boss 
Me Córolco, Andrew Vajna, lequel 
demande 7,5 millions de dollars en 
hange de la moitie des droits qu'il 
passéde encore. 
© The Crow 3. alias The Crow 2037 : 
World of Gods € Monsters sera pi 
esten futuristó” dixit son producteur 
Western dont le production design de 
Delicatessen, Miljen Kreka, travaille 
actuellement au look 
© Deux SS 
producteur Edward Pressman (The 
Crow, Judge Dredd). Cest dabord 
The Tenth Victim de Dovid Nutter 
(Pun des piliers d X-Files), remake 
dun film dhe Petri ct adaptation 
ün roman de Robert Shackles oi il 
est question, dans un avenir proche, du 
remplacement des conflits par des jeux 
eins, Arrive ensuite Software de 
Scott Billups, evocation de lo guern 
enis debx armées de robots sur une 
Ibintaino planète d'après un senario 
Holamment signé Brett Leonard (Le 
Cobaye! 
© David Nutter bis, MGM vient de Dni 
proposer Disturbing Behavior, un 
film d'horreur prenant pour cadre une 
Université d'apres un scenario de Scott 
Rosenberg (Les Ailes de l'Enfer). Un 
nouveau Scream ` 
© Henry Selick (James et la Pêche 
Géante) se consacre actuellement a 
Idle Hands. un film dhormur quil 
destine à un public d adolescents 
© Ce n'est molbhrureusement pas Terry 
Gilliam. qui se colle au remake space 
opera du western La Prisonnière du 
Désert de john Ford, à savoir The 
Trail, mals le tros inégal Phillip Novee 
(Calme Blanc. Le Saint), 
@ Mindy envisage un Highlander 
IV. Sans Christophe Lambert toutetms 
isque c'est son frère dans la seri Is 
June MecCleod alias Adrian Paul 
quí prendra sa succession au cinema 
Eric Bernt (Programmé pour Tuer 
Que la Chasse Commence) bo sur 
Je script de la sequelle. 


E Décidément, les vampires proli- 
ferent et Une Nuit en Enfer fait 
des émules. Sous le patronage de 
Robert Rodriguez et de Quentin 
Tarantino, il y a d'abord le docu- 
mentaire Full Tilt Boogie entiere- 
ment consacré au tournage tumul- 
tueux d'Une Nuit en Enfer juste- 
ment. Et ce n'est pas tout puisque 
mijotent actuellement deux sé- 
quelles uniquement destinées au 
marché vidéo. Ce sont From Dusk 
till Dawn 2 : Texas Blood Money 
de Scott Spiegel (co-scénariste 
d'Evil Dead 2) et From Dusk till 
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O Malgré les scores assez moyens de 
Batman & Robin, il v aura un Batman 
5. Wuer Bros offre à Jett Goldblum, 
John Travolta et Kevin Spacey dintel 
preter le grand méchant, Harley Quina 
alias | Epouvantail 

© Les rumeurs commencent A cinsuler 
concernant le nouvel Indiana Jones. 
Karen Allen et Sean Connery Dout 
talent reprendre du service aux cotés 
de Harrison Ford tandis que Tomy 
Selleck et Kevin Costner seraient des 
interpretes possibles du frere d'Indy 
Quant au scénario, it implique des 
extraterrestres et le fameux Hangar 51 
cher à Fox Mulder 

9 Dans la grande tradition “on premi 
los mémes et on. recommence”, vele 
que se profilent notamment à Thortzon 
Jumanji 2, Jeu d'Enfant 4 dans lequel 
la poupée Chucky aura tine copine du 
pom de Tiffany, le remake de Bloody 
Bird par le producteur Rema Angeole, 
Predator 3 : The Hunt, Independence 
Day 2 (prévu pour l'an 2000), Scream 
IIL. Toy Story 2, Star Trek 9, sans Brent 
Spines si celui-ci n'obtient pas les ciag 
millions de dollars qu'il demandes 
Pusat pour reprendis Te fle du 
cvbory Data. 

© Sean Connery sera le partenaire de 
Mel Gibson dans la deuxième version 
du roman de Ray Bradbury Farenheit 
431 pealisee par Gibson dumme, 

© Deos projets avance pour George 
Romero (La Nuit des Morts Vivants 
Zombie), Silencieux depuis La Part 
des Ténebres, il travaille ainsi a thik 
ler surnaturel Chain Letter d'apres un 
ueno de Gene Quintano (les deus 
Allan Quatermain el Police Académie 
3 etd) eta Moon Shadows produit par 
Chris Columbus pour 201% Cen bn 
© json Connery (le fils de Sean) se 
prepare à interpreter Merlin Ene han 
teur jeune dans le teletilm Merlin: The 
Quest Begins. Sa partenaire mest atte 
que Deborah Moore. la fille de Roget 
Si laudimat le décide, ce Merlin pour 
rait devenir ine serie TV. 

O Le réalisateur David Twohy (The 
Arrival, TimeScape! planche sur Night 
fall, un fitm de science-fiction ot, dans 
un lointain futur. um vaisseau spatial 
originaire de la Terre sévrase sur Une 
planete dent les habitants sont de 
heroces ercatunes. 

© Phil Tippett (en partie responsable 
des ctlets spéviaux de Jurassic Park ut 
de Cœur de Dragon) passera prochai 
nement à la réalisation avec Expedie 
tion, un long métrage entierement 
concu en images de synthèse 

€ George Clooney passe la main 9 
Billy Bob Thornton (Sling Blade) dans 
la comédie fantastique Jack Frost de 
Som Raimi dont Je héros; un défunt 
musicien de jazz, revient de Taue 
sous la forme d'un bonhomme de 
neige pour assister son jeune fils dans 
lepreuve 

e odi Century Fox espere-ardemmment 
que Arnold Schwarzenegger rope 
de tourner 1 Died a Thousand Deaths, 
projet où la star pourrait nemme um 
chasseur de primes qui se voit offrirun 
marché. En échange du pandon de ses 
mille péchés et d'une damnation proe 
mise, İİ doit retrouver une disparde 
son ox-femme décédés depuis Tony 
temps deja 


Dawn 3 : The Hangman's 
Daughter de P.J. Pesce écrit par le 
propre fröre de Robert Rodriguez, 
Alvaro Rodriguez. Le premier 
décrit le combat acharné de qe 
ques missionnaires et malfrats 
contre une horde de vampires tan- 
dis que le troisième volet explore 
les origines de la taverne La Tetilla 
del Diablo, alias le Titty Twister, 
où se réfugie un couple de hors-la- 
loi. Ni George Clooney ni Quentin 
Tarantino ni Salma Hayek ne 
réapparaissent dans ces suites 
annoncées comme très gore. 


B Est-ce la proximité de la sortie 
du Vampires de John Carpenter 
qui encourage les descendants de 
Dracula à sortir du caveau ? 
Probable, car les producteurs et 
diffuseurs de séries Z se mobili- 
sent pour s'aligner sur le marché 
du sang frais. Visiblement accro 
de Jean Rollin, Kenneth Bush pré- 
sente Eternal Desires qui, selon la 
tradition, débute par la visite noc- 
turne d'un cimetiere. Evidemment, 
un vampire amoureux du nom de 
Christopher mord celle qu'il atten- 
dait depuis des siècles, la belle 
Allison. N'empéche qu'une rivale 
se manifeste, la méchante Kristin 
armée d'un cutter pour mieux sai- 
gner ses victimes. De la fesse, il y 
en a dans Eternal Desires. A l'ins- 
tar de Deadly Dreamgirls Vamps 
signé Mark Burchett et Michael D. 
Fox. Le scénario verse allègrement 
dans le désopilant puisqu'une 
vieille vampire de 500 ans, cette 
bonne Tasha, convertit de ravis- 
santes et prudes Américaines à son 
art de vivre. Elle les transforme en 
danseuses d'un cabaret érotique, 
le Vamps, oü s'encanaille notam- 
ment un jeune pretre qui essaie 
d'arracher la belle Heather à l'em- 
prise de Tasha. Idéal pour 
se rincer l'iris car les réali- 
sateurs ne pouvant se payer 
des effets corrects misent 
gros, trés gros méme sur 
es mensurations de leurs 
comédiennes d'un jour, 
excessivement peu farou- 
ches. Méme topo dans la 
trilogie Caress of the 
Vampire oü il est essentiel- 
lement question de jolies 
immortelles pompeuses de 
jugulaires qui se tripatouil- 
lent entre elles. Ces trois 
séries Z provinciales, res- 
pectivement torchées par 
The Baker Man Brothers, 
People of Severed Lips Recor- 
ding et Karl Petry (!), se paient des 
sous-titres sursmesures. Pour le 
tome 2, cest Teen Ghoul Girls a 
Go-Go et The Iron Bond Vampire 
pour le 3. Il y est notamment ques- 
tion d'un Van Helsing qui s'épuise 
à exterminer des vampires İes- 
biennes (la seule branche de la 
race qui lui résiste), d'un certain 
Acula obsédé par les chaussures, 
d'un Billy the Vampire et de vam- 
pires gouines entreprenant d'enre- 
pra un single. Le sexe partage 
‘affiche avec un fantastique for- 


LOVATO LAYLA 


cément très pingre et la présence 
de la comédienne fétiche d'Ed 
Wood, Dolores Fuller . 

Du cul, il y en a nettement moins 
dans How to Slay a Vampire de 
Mark et John Polonia, plutöt dans 


la veine comique de Y-a-t-il un Pi- 
lote dans l'Avion ?. Ce pastiche 
sans le sou suit les déboires de 
deux frangins qui, par erreur, sor- 
tent le vampire Comte Francis 
d'un sommeil millénaire. Du rire 
encore, mais involontaire pour 
The Mark of Dracula, une réalisa- 
tion Ron Ford dont les effets spé- 
ciaux pillent sans vergogne ceux 
du Dracula de Coppola. Avec un 
touchant amateurisme. 

Par ailleurs, The Mark of Dracula 
innove en associant vampire et 


Deadly Dreamagiris 


ap 


Tonight 
Heather willbe 


recherches génétiques. C'est ainsi 
que l'enfant de la nuit Lucy 
demande son aide au scientifique 
Warren dans le but de cloner son 
amant, le Comte Dracula, en pous- 
sière depuis des lustres. De retour, 
Dracula force son sauveur a 
mettre au point un remède aux 
désagréments que peuvent subir 
ceux de son espöce. Une révolu- 
tion dans le genre ? Seulement 
dans la téte des initiateurs de The 
Mark of Dracula ! Devraient bien- 
tot suivre Drakula de Steve 
Bennett et, nettement plus atten- 
du, le deuxième film de Tom 
Savini aprös le remake de La Nuit 
des Morts Vivants, à savoir la 
comédie horrifique Vampirates. 


Caress of the 
RE 


Se Er Lë 
Timeless 4 


DINOSAURES MADE IN FRANCE 


andis que Le Monde Per- 

du engrange les entröes, le 

Français Richard |. Thom- 
son (Roboflash Warrior, Time 
Demon, les Prötresses de VEn- 
fer) met la dernière main à 
Terror of Prehistoric Bloody 
Creatures from Space. Tout un 
programme ! Une parodie fan- 
tastique à la fois gore et sexy où 
un jeune savant tente d'acclima- 
ter une terr te créature obte- 
nue gràce au croisement entre 
un humain et de l'ADN de dino- 


saures, Le résultat ne laisse pa: 
de surprendre et surtout d'ef 
frayer le petit groupe de bai- 
gneuses naturistes s'ébattant 
dans le secteur. Parmi les inter- 
prötes de cette édifiante histoire, 
Elodie Chérie, Coralie, Laurent 
Dallias (Time Demon...), ainsi 
que l'inattendu Edouardo Pisa- 
ni, dont le décisif «Je t'aime le 
lundi» avait déjà scotché toute la 
profession du spectacle qui n'en 
demandait pas tant. Allez, la 
France ! 


Terror of Prehistoric Bloody Creatures from Space : 
chassez la naturiste, et elle revient au bungalow... 


SURCHAUFFE 


n salles, The Arrival n'a 

pas vraiment cassé des 

briques, En vidéo, par con- 
tre, cest un succès Face à la 
demande, la firme I Enter- 
tatnment met donc en chantier 
une séquelle plus modeste que 
l'original parce que destinée aux 
vidéo-clubs et au cable. Exit le 
réalisateur David Twohv et Char- 
lie Sheen. Charlie Sheen, dans le 
röle du radio-astronome Zane 
Zaminsky, a disparu dans les 
profondeurs de l'Alaska. C'est 
son beau-fröre Jack Addison 
(Patrick Muldoon bientót à l'af- 
fiche de Starship Troopers) qui 
lui emboite le pas dans la lutte 
anti-alien. En découvrant le 


The Arrival. Des üliens poufendeurs de couche d'ozone 


cahier de notes de Zane, lack 
Addison et la jolie journaliste 
Bridget Riordan prennent cons- 
cience de la menace, Depuis The 
Arrival, les méthodes extrater- 
restres d'éradication de l'espèce 
humaine n'ont pas évolué. En 
accélérant l'effet de serre sur la 
planöte, les envahisseurs rödui- 
sent l'épaisseur de la couche 
d'ozone. Opération qu'ils mè- 
nent en toute impunité puisque 
infiltrés dans les plus hautes 
sphères de la société. Politiciens, 
banquiers et flics, les aliens tra- 
vaillent paisiblement à la perte 
de la Terre, saménageant un petit 
coin de paradis surchauffé comme 
il convient à leur espèce. Bref, 
ces aliens-là 
agissent 
comme leurs 
homologues 
de Body Snat- 
chers, des En- 
vahisseurs, 
de X-Files et 
de Invasion 
Los Angeles. 
Du classique 
pour le réali- 
sateur-pro- 
ducteur-scé- 
nariste Kevin 
Tenney, petit 
artisan qui 
possède déjà à 
son actif The 
Cellar, La Re- 
vanche Pi- 
nocchio et les 
series Ouija, 
et Night of 
the Demons. 


` 
ZS | 


M Elles nous manquaient un peu 
les marionnettes meurtrières de la 
série Puppet Master, Après trois 
ans d'absence, cing films dont 
deux toujours inédits, les créa- 
tures d'André Toulon refont surfa- 
ce dans Curse of the Puppet 
Master de Jay Woelfel. Dans cette 
cinquième séquelle, l'Égyptien 
perfide Ahmad Bey envisage de 
rappeler le dieu chacal Anubis de 
l'au-delà afin de changer le cours 
de la Deuxième Guerre Mondiale 
au profit des forces de l'Axe. L'âme 
damnée des Pharaons au service 
d'Hitler et ses alliés... Une bonne 
idée de scénariste. Reste qu'André 
Toulon et ses protégés perturbent 
les ambitions démoniaques d'Ahmad 
Bey et de ses sbires. 

Sleweilm tro — 
Devil's Child 
de — Bobby 
Roth a tout 
l'air d'un 
remake du 
Rosemary's 
Baby de Ro- 
man Polan- | 
ski, Avec Kim | 
Delaney 
(New York 
Police Blues), 
Devil's 
Child ravon- 
te le calvaire 
d'une jolie | 
photogra- | 
phe troublée | 
par les rêvé- 
lations de sa 
mère sur son 
lit de mort. 
De terribles 
secrets. Au 
lendemain 
des obsèques, 
Nikki dé 
couvre dans | 
son apparte 
ment quel | 
ques bibles | 
à la gloire de 


Evil tums mum faces 


Fonte ib will 
add ee one 


Satan. C'est le début d'une descente 
aux enfers. Après avoir échappé à 
un accident de la circulation, la 
photographe rencontre un voisin 
singulier, Alex Cole, l'incarnation 
du Diable en personne. Un type 
rassurant puisqu'il lui sauve la vie, 
geste pour mieux atteindre son 
objectif, lui faire un enfant. Pas 
évident du tout de se débarasser du 
gamin car une gigantesque explo- 
sion ravage l'hópital vers lequel la 
mere du Malin se dirige. Ne reste 
donc plus qu'à exorcicer le bébé à 
grands coups de goupillon rempli 
d'eau bénite, de prières et de ser- 
monts, Après quoi les producteurs 
pourront envisager une suite- 
remake de La Malédiction ! 


San HELVING 


PL À 


SJ 


ue ne ferait-on pas pour avoir une vie 

moins ordinaire ? Si certains se damne- 
raient volontiers, d'autres préfèrent kidnapper 
la fille d'un riche homme d’affaires (lan Holm), 
acte aux conséquences souvent inattendues. Tel 
est le point de départ du nouveau film de Dan- 
ny Boyle, «transpotter» associé à John Hodge 
pour le scénario et Andrew MacDonald pour la 
production. Le trio à l'origine de Petits Meur- 
tres entre Amis et Trainspotting s'est reformé 
pour donner naissance à une comédie roman- 
tique d'un genre à part. A la coke en stock et 
aux coups de pioche dans la caboche succède... 
l'Amour. Robert (Ewan McGregor) tombera-t- 
il amoureux de Celine (Cameron Diaz) ? 
Pourquoi ont-ils abordé le genre ? «Pour mon- 
trer une relation entre un homme et une femme qui ne 
repose pas sur des bases connues», répond Danny 
Boyle. Un film à l'image de son titre : moins 
ordinaire. Humour décalé, acteurs surexcités et 
talentueux, mise en scene typée (plans larges et 
gros plans en alternance : le tournage a eu lieu 
dans une zone désertique des Etats-Unis) sont 
les ingrédients de la recette. A l'écran, Ewan et 
Cameron forment le couple - presque - idéal, à 
l'instar de Delroy Lindo et Holly Hunter, deux 
anges dont la mission consiste à transformer 
kidnappeur et kidnappée en tourtereaux pas- 
sionnés. L'élément fantastique est donc présent 
à plusieurs reprises, car s'ils n'ont pas été affu- 
blés d'immenses ailes immaculées, les cupidons 
(qui ont troqué l'arc et les fléches contre un 
M16) sont montrés comme des étres surnatu- 
rels qui ne meurent jamais, particuliérement 
résistants aux balles de l'adversaire. L'histoire 


Mi l'origine d'Austin Powers, deux fans des 
EB années 60 - Mike Myers et Jay Roach - qui 
décident de détourner le film d'espionnage en 
le transposant de nos jours. Facile de comparer 
Austin Powers à un James Bond réalisé sous 
LSD, mais c'est plutót dans la série B italienne 
que les deux compères vont chercher leurs idées. 
Des séries B qui portent le nom de Danger 
Diabolik, Superargo et autre Argoman. Les 
clins d'œil sont nombreux, les références à 
peine dissimulées. 

Le jour, il est photographe de mode. La nuit, 
c'est un agent secret au service de sa majesté. 
Son nom : Austin Powers (Mike Myers, hila- 
rant), un espion gaffeur et tombeur de jupons. 
Son pire ennemi : le Dr Denfer (Dr Evil dans la 
VO, également joué par Mike Myers, encore 
plus hilarant), un Blofeld de pacotille aussi 
machiavélique que stupide qui réve d'asservir 
le monde (c'est loin d’être gagné). Après un 
attentat raté (quand vous connaitrez le person- 
nage, vous verrez qu'il n'avait aucune chance 
de réussir), il décide de s'exiler, congelé dans 
sa fusée. Austin Powers est alors lui aussi cryo- 
génisé. Trente ans plus tard, en 1997, le Dr 
Denfer réapparait, muni d'une foreuse géante 
qu'il enverra au centre de la Terre si les plus 
grandes puissances du monde ne lui versent 
pas 100 milliards de dollars dans les plus brefs 
délais. Affolés, les services secrets britanniques 
décongèlent illico Austin Powers, qui n'a rien 
perdu de son ardeur, ni de ses habitudes. 
Austin Powers, c'est un film sorti de la qua- 
trième dimension, un melting pot exhaustif de 
tout ce qui faisait le charme des sixties. Rien n'a 
été oublié : des costumes rétro et excentriques 
aux intermèdes musicaux kitsch et psychédé- 
liques, en passant par des femmes robots dont 
les tétons ont été remplacés par des mitrail- 
lettes. On s'amuse franchement à la vision de 


leur accorde une importance telle que l'on s'in- 
terroge sur leur róle exact et c'est là que le bát 
blesse. Si les comédiens collent parfaitement à 
leur personnage, il leur manque ce petit quelque 
chose qui les rendrait attachants. Seuls Holly 
Hunter et, dans une moindre mesure, Delroy 
Lindo y parviennent. L'expérience sans doute, 
qui fait défaut à Ewan McGregor et Cameron 
Diaz, deux acteurs plein d'avenir. Pour une 
comédie atypique, on aurait aimé que l'idylle 
soit plus touchante. En d'autres termes, l'essai 
reste à confirmer, mais gageons qu'avec les qua- 
tre larrons que sont Boyle, MacDonald, Hodge 


cette grosse farce oü chaque ligne de dialogue, 
chaque situation est prétexte à un gag. Des 
gags aussi interminables que dróles (méme les 
plus crétinoides genre pipi-caca), qui reposent 
sur les clichés du genre. Un moyen savant de 
les contourner en les détournant. Car si Austin 
Powers a avant tout été concu pour se détendre 
et se marrer un bon coup, rien n'est laissé à 
l'improviste. C'est clair, les deux compères aiment 
le genre (ils vont méme jusqu'à débaucher 
quelques «has been» en retraite forcée) et le con- 
naissent sur le bout des doigts. C'est le meil- 
leur moyen de l'adapter et de le parodier tout 
en lui rendant hommage. Et du méme coup de 


et McGregor dont l'étroite collaboration n'est pas 
prés de s'arréter, on peut s'attendre au meilleur. 


Benjamin JANSSENS 


A Life Less Ordinary. USA. 1997. Réal.: Danny 
Boyle. Scén.: John Hodge. Dir. phot.: Brian Tufano. 
Mus.: David Arnold. Prod.: Andrew MacDonald 
pour Twentieth Century Fox/Polygram Filmed 
Entertainment. Int: Ewan McGregor, Cameron 
Diaz, Holly Hunter, Delroy Lindo, lan Holm, 
Stanley Tucci... Dur: 1 h 43. Dist.: Polygram Film 
Distribution. Sortie le 10 décembre 1997. 


signer un chef-d'œuvre. Déjanté à 100 %, Aus- 
tin Powers risque fort de réconcilier les détrac- 
teurs de Wayne's World avec son auteur ! 


Damien GRANGER 


Austin Powers : International Man of Mystery. 
USA. 1997. Réal.: Jay Roach. Scén.: Mike Myers. 
Dir. Phot.: Peter Deming. Mus.: Georges 5. 
Clinton. Prod.: Suzanne Todd, Demi Moore, 
Jennifer Todd et Mike Myers. Int.: Mike Myers, 
Elizabeth Hurley, Michael York, Mimi Rogers, 
Robert Wagner, Seth Green, Carrie Fisher, Charles 
Napier, Burt Bacharach, Rob Lowe, Joe Son... Dur. 
1 h 35. Dist.: BAC Films. Sortie le 3 décembre 1997. 


album! 
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Supervixens 3 


(USA-couleur-1975-100mn) 
Ultravixens 4 
(USA-couleur-1980-95mn) 


Mondotopless 5 
(USA-couleur-1966-80mn) 
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LA LIBRAIRIE DU CINÉMA 


49, rue de La Rochefoucauld 
75009 PARIS 
Métro St-Georges 
Tél.: 42 81 02 65 
Ouvert du mardi au samedi de 14h30 à 19h. 


photos de films - portraits d'acteurs - 
affiches - jeux de photos couleurs - 
revues et fanzines de cinéma 
fantastique - plus les anciens 
n° de MAD MOVIES et IMPACT. 
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Pour tous les suivants, et sous réserve que vous l'in- 
diquiez clairement, nous vous enverrons, au choix, un 
numéro de MAD MOVIES ou d'IMPACT, deux 
excellentes revues anti-prise de tête (de plus, vous 
contribuerez à la popularité du Comité de Soutien 
au Journaliste Breton de la Rue Mansart, des per- 
sonnes très sympas dont Marc Toullec fait partie). 


Ces cadeaux vous parviendront 
avec le premier numéro de 
votre abonnement. 


L'abonnement à Mad Movies ne 
coûte que 100 F pour une année 
complète (six numéros) et 190 F 
pour deux ans (douze numéros). 

Pour vous abonner, il suffit de 
nous envoyer cette somme, par 

chèque où mandat-lettre à 


MAD MOVIES 
4 rue Mansart 
75009 PARIS 


Pour l'étranger, et par voie de 
surface; 120 F Envoi par avion: 
200 F. Tout reglement : par mandat 
international exclusivement. Nous 
n'acceptons aucun cheque sur 
l'étranger. 
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à découper ou photocopier et à renvoyer à 
MAD MOVIES, 4 rue Mansart, 75009 PARIS 


NOM 


PRÉNOM 
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Desire m'abonner pour O un an Q deux ans à Mad Movies. 
Règlement joint par U chèque O mandat international 


David Duchovny reste Fox Mulder dans un X-Files de grande pointure. 
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e 16 juin dernier débute à Los 
Angeles le tournage de X-Files the 
Movie. Dans la plus stricte confi- 
dentialité. Les demandes de visite 
des journalistes affluent au bureau 
de presse de la 20th Century Fox, mais 
demeurent lettre torte. Rien ne doit filtrer, 
sinon quelques photos certes intéressantes mais 
tres peu révélatrices du contenu du film. Le 
premier titre envisagé, Blackwood, vient d'être 
dégommé au profit d'un Fight for the Future 
qui évoque davantage un slogan de campagne 
électorale que l'ouverture des dossiers surnatu- 
rels du FBI. Plus prudent que parano, Chris 
Carter choisit d'imprimer les quelques exem- 
plaires du scénario nécessaires aux comédiens 
en lettres rouges sur fond noir. A la photoco- 
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pieuse, ça ne passe pas. 

Qu 'arrive-t-il donc dans cette version ciné de la 
cultissime série ? Ne comptez pas sur Chris 
Carter pour lever ne serait-ce qu une partie du 
voile. «Je veux préserver l'effet de surprise» dit-il. 
«Je pense que quiconque se disant fan de X-Files le 
comprendra». Non car, par définition, un fan veut 
toujours tout savoir. Reste que, malgré l'épais- 
seur du mur du secret le mieux gardé d'Holly- 
wood en ce moment, quelques précieux indices 
filtrent. Cette production 20 Century Fox (la 
compagnie également derriere les sagas Alien 
et Star Wars) mettra en scene Gillian Anderson 
et David Duchovny dans les róles de Dana 
Scully et Fox Mulder. On l'aurait deviné tout 
seul. Peut-être cependant pas à l'époque où cir- 
culaient les ragots les plus déments sur un pas- 
sage du témoin à Jodie Foster et Richard Gere. 
Un bobard gros comme une montagne ? A 
Hollywood, faut s'attendre à tout. Quoiqu'il en 
soit, Gillian Anderson et David Duchovny 
retrouvent les longs manteaux qui les font res- 
sembler à des inspecteurs du Trésor Public. A 
leurs cótés, quelques tötes connues. Celle de 
Mitch Pileggi/Skinner, de William B. Davis/ 
L'Homme à la Cigarette et de John Neville/Le 
Boss du cercle des initiés. Des figures incon- 
tournables. La distribution s'enrichit également 
de la présence de Martin Landau, de Armin 
Mueller-Stahl, comédien allemand (récemment 
remarqué en général, ami assassiné de George 
Clooney dans Le Pacificateur), de la délicieuse 
Glenne Headly, de Terry O'Quinn. Dans le role 
que celui-ci interpète dans l'autre série produite 
par Chris Carter, Millennium ? Non. Dans X- 
Files the Movie, il joue effectivement un agent 
du FBI, mais pas celui que l'on croit. Petite sur- 
prise au sein de ce casting, l'apparition rapide 
de Tea Leoni, épouse de David Duchovny et 


femme chassée de Bad Boys, dans le role d'un 
autre agent du Bureau. Des interpretes solides. 
Lance Henriksen, le flic médium de Millennium, 
ne compte pas du nombre comme il en en fut 
question dans les potins de la commère. 

Au contraire. Nous y racon- 


X terons une histoire abordable 


par tous, y compris les gens qui n'en ont pas ou un 
seul épisode. Nous reprenons cependant des événe- 
ments de la série pour les prolonger». Quels évé- 
nements ? X-Files the Movie explore ainsi les 
origines du virus extraterrestre dont les offici- 
nes les plus sécrètes du gouvernement cachent 
soigneusement l'existence. Il traite aussi plus 
ouvertement des activités de cette assemblée 
de hauts fonctionnaires cultivant le secret avec 
un art sans égal. Evidemment, les rapports si 
particuliers entre Mulder et l'Homme à la Ci- 
garette se taillent une part importante dans le 
scénario. Probable que Chris Carter se laisse 
aller à révéler ce que tout le monde appréhen- 
de déjà, à savoir que le premier est le fils du 
second. Il y aurait comme du Luke Skywalker / 
Dark Vador dans l'air. Autre élément de cette 
histoire co-écrite par Frank Spotnitz : l'enquête 
débute après qu'un attentat à la bombe a soufflé 
un bâtiment de l'administration au Texas, après 
quoi elle se transporterait dans les glaces de 
l'Antarctique où repose la preuve d'une exis- 
tence extraterrestre. La fameuse tarte à la crème 
de Mulder. Des aliens ? Bizarre, bizarre, puis- 
que le premier épisode de la cinquième saison de 
la série nie ouvertement la thèse Roswell, Dans 
ce préambule à la vérité vraie, Chris Carter 
affirme que les extraterrestres constituent un 
leurre, une sorte de diversion mise en scène par 
une cellule désireuse de détourner les regards 
d'un complot bien plus grave : probablement 
ces expériences médicales à l'insu de la popula- 
tion, et ce à l'échelle d'un continent. Tout serait 
alors une gigantesque manipulation, une vaste 
entreprise de faux-semblants, dont Fox Mulder 
lui-même serait le complice. Gare à ce que cette 
volte-face ne soit pas de la trempe du Surprise, 
Surprise de The Game ! Chris Carter semble 
avoir les ressources nécessaires pour livrer un 


-Files the Movie ne s'adres- 
sera pas exclusivement aux 
spécialistes de la série, à ceux 
qui la connaissent par cœur. 


Dana Scully (Gillian Anderson) : 
le masque de l'ex-médecin reconvertie. 


scénario rusé, riche en coups de théâtre et retour- 
nements de situation. Un scénario fonctionnant 
aussi sur le cancer qui ronge Scully, mal dont la 
cinquième saison suit l'évolution 

Chris Carter n'est pas le seul maître à bord de 
X-Files the Movie, Producteur tout puissant, 
gardien du Temple, co-scénariste et inspirateur 
du projet, il délegue la mise en scene au fidèle 
Rob Bowman, l'un des réalisateurs attitrés de la 
série, L'un des meilleurs, sinon le meilleur avec 
David Nutter. «C'est vraiment un grand honneur 
que me fait Chris» se félicite Rob Bowman dont 
le palmarès cinématographique se réduisait 
jusque-là à une peau de chagrin. A un seul titre, 
Airborne, ufie comédie très discrètement sortie 
en 1993. İl y est question de deux potes de Los 
Angeles, deux dingues de roller que les cir- 
constances condamnent à un an d'études dans 
un campus de Cincinatti. Les deux lascars se 
heurtent aux adolescents du cru, des ploucs qui 
acceptent mal les rats des villes. Passé totale- 
ment inaperçu, le film mériterait, selon quel- 
ques critiques assassines, son sort 


éalisateur donc de quelques-uns 
des épisodes les plus efficaces de la 
série (Insomnies, Contamination, 
Autosuggestion), Rob Bowman 
sattelle à une production cinéma. 
Un changement majeur ? Pas selon 
Chris Carter. «Chaque histoire racontée dans les X- 
Files pour la télévision était conçue comme un 
mini-film à part entière. En passant au grand écran, 
nous n'avons fait que changer de technique que 
nous adapter. Mais, désormais, nous pouvons nous 
offrir des effets spéciaux plus sophistiqués, une pho- 
tographie plus travaillée. Il ne faut pas croire que 
nous nous reposons pour autant sur nos lauriers. Ce 
n'est pas du luxe et personne ne pique un roupillon 
à l'heure du déjeuner. Nous ne bénéficions finale- 
ment que de vingt jours supplémentaire de tournage 
par rapport à un épisode ordinaire», qui en deman- 
de une dizaine. Raisonnable donc Chris Carter, 
dans son accession au cinéma. Plus que David 
Duchovny et Gillian Anderson ? Au sujet de 
leurs différences salariales circulent des bruits 


de querelle. Gillian Anderson dément formelle- 
ment. «David el mor n'avons jamais discuté plus 
d'une minute des questions d'argent, Les problèmes 
viennent des gens qui nous représentent et de la 
Fox. Ce n'est pas directement de son ressort s’il per- 
çoit deux fois mon cachet. Toutes ces transactions 
financières consistent à rémunérer équitablement 
deux personnes de sexe différent qui ont exactement 
la méme charge de travail» 

Finalement, les bulletins de paie de X-Files souf- 
frent des memes préjugés que ceux du commun 
des mortels. Pour une femme, à travail égal, 
salaire moindre. Normal que Gillian Anderson 
manifeste son impatience d'obtenir gain de 


Le crépuscule, les phares, l'isolement, un léger brouillard : Chris Carter mise sur des valeurs sûres. 


cause, Quoiqu'il en soit, sa requête donne aux 
tabloids américains du grain 4 moudre. Selon 
eux, David Duchovny et elle se feraient la gueule 
au point de ne sadresser la parole gu'â travers 
les dialogues de Mulder et Scully, Possible. A 
partir du moment op les dialogues sonnent 
juste, on se moque un peu de savoir si le torchon 
brüle entre le faux héritier de David Vincent et 
la vraie sceptique ! 


Mare TOULLEC 


Sortie prévue à l'été 98, 


Le blouson FBI : l'indispensable complément à la garde-robe de Dana Scully. 


Tous les vampires ne fréquentent 
pas les mêmes cimetières, tous les 
vampires ne boivent pas aux mêmes 
carotides. Il y a ceux qui se confor- 
ment aux règles et ceux qui décident 
d'un mode de vie radicalement dif- 
férent. Les vampires de REVENANT 
par exemple. Des originaux discréte- 
ment établis à Los Angeles où ils 
contribuent même à la vie de la col- 
lectivité. Animé par des idées satiri- 
co-érotico-gore, Richard Elfman tra- 
vaille le mythe au corps... 

de Revenant, le qua- 


trième film de ce ciné- 


aste dont les débuts remontent tout de même à 
1980 avec le branquignolesque Forbidden 
Zone. Suivent Shrunken Heads (une comédie 
fantastique pleine de vaudou, de têtes coupées 
planantes) et Streets of Rage (un polar). «Je 
tourne peu parce que l'essentiel de mes activités se 
concentre sur le théâtre. Cela ne m'intéresse guère 
de creuser mon trou à Hollywood, dans l'industrie 
cinématographique. Je tourne lorsqu'un projet me 
transporte, me passionne. Voilà tout. Le concept de 
Revenant m'a séduit. J'ai donc un temps abandonné 
la scène pour le monter» explique Richard Elfman. 
Elfman, Elfman... Le nom vous dit peut-être 
quelque chose. Sans doute, puisque c'est égale- 
ment celui que porte le compositeur attitré de 
Tim Burton, Danny Elfman. Richard Elfman est 
son grand frère, l'ancien meneur du groupe 
Oingo Boingo, une sorte de Grand Orchestre 


emain, je tue Dracula» 
plaisante Richard Elf- 
man à la veille du 
grand jour. Du jour J 


Des seigneurs de la nuit maquillés par la star de sa profession, Rick Baker. 
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du Splendid, version absurde et cacophonique. 
Lorsque le cinéaste intermittent vous annonce 
qu'il a travaillé trois ans au sein du Magic Circus 
de Jérôme Savary, vous n'êtes donc qu'à moitié 
surpris. Question absurde cacophonique, le 
défunt Magic Circus se posait là. «A dire vrai, 
Jérôme Savary exerce une grande influence sur tout 
ce que je fais. Revenant n'échappe pas à la règle». Et 
Richard Elfman de souligner par la même occa- 
sion ses liens étroits avec la France. A l'époque 
de la peu conventionnelle troupe théâtrale du 
Magic Circus, il rencontre sa femme Marie- 
France, décoratrice de Forbidden Zone. 


ujourd'hui, Richard Elfman re- 

vient donc à la mise en scène de 

cinéma. Dans son genre de pré- 

dilection : le fantastique forte- 

ment teinté d'humour et de déri- 

sion. «Atfention, Revenant n'est 
pas une comédie. Je le place plutôt au niveau de la 
satire, du tableau acerbe d'une certaine façon d'être à 
Los Angeles. Imaginez un peu. Les vampires vivent 
paisiblement à Los Angeles. Ils s'y sont parfaite- 
ment adaptés et font partie de la communauté bran- 
chée. Ils possèdent des commerces, des magasins de 
mode, des galeries d'art, exercent des métiers très en 
vogue et fréquentent les lieux où il faut être vu. En 
fait, ces vampires composent le gratin de la ville». 
Complétement intégrés à la société donc, ces 
seigneurs de la nuit. «En fait, je ne vois pas mes 
vampires comme des monstres, des créatures surna- 
turelles. Ce sont des étres humains qui partagent les 
problèmes de tout le monde. Ils sont un peu diffé- 
rents de la majorité de leurs contemporains. Si j'avais 
dü mettre en scène des suppôts du Diable comme on 
en tant vus, jamais je n'aurais pris sur moi de tour- 
ner Revenant». Et Richard Elfman de s'attarder 
sur Cháteau Marmont, nec plus ultra des hótels 
de Los Ángeles, un endroit oü grouille juste- 
ment cette faune que le réalisateur assimile aux 
vampires. Un endroit où descendent aussi tous 
les frenchies célébres de passage dans le secteur, 


r 


EN Í 
Udo Kier : après le Dracula d'Andy Warhol, 
un nouveau rôle de vampire ! 


Isabelle Adjani, Luc Besson... Loin, très loin les 
cryptes, les caveaux et autres caves. Les vam- 
pires de Revenant se vautrent dans le luxe. 
D'ailleurs, à ce titre, Richard Elfman se protège 
des influences du genre. «Revenant n'a que peu 
à voir avec l'épouvante gothique, les films de la 
Hammer et la tradition. Il prend même la direction 
inverse puisque je raconte l'histoire du point de vue 
des vampires. Lorsque je parle de Revenant, je ne 
peux m'empêcher de citer My Fair Lady et Pretty 
Woman. Revenant est en quelque sorte le My Fair 
Lady du surnaturel». Le snobisme y tient donc 
le haut du pavé et les activités vampiriques ne 
se déclinent pas en gentils humains et affreux 
pompeurs de jugulaires. «Au centre du film, il y 
a tout de même cette love-story entre deux vampires. 
Entre le très discipliné Dallas et Nico, la vampire 
sauvage qu'il essaie de civiliser, à qui il apprend les 
bonnes manières». Le Pygmalion et son élève en 
somme. Même schéma que Rex Harrison et Au- 
drey Hepburn dans My Fair Lady, que Richard 
Gere et Julia Roberts dans Pretty Woman. 
Logique que Revenant se soit d'abord appelé 
«Bloodsucking Sophisticated», titre de la pre- 
mière version du scénario par Matthew Bright, 
depuis passé à la réalisation avec cette version 
serial-killer du Petit Chaperon Rouge qu'est 
Freeway. «Bloodsucking Sophisticated», c'était 


il y a une douzaine d'années. 
sont en général positifs». 


Est-ce le cas de Nico 


(Natasha Gregson Wagner, déjà saignante dans 
Buffy, Tueuse de Vampires), une fringante jeu- 
ne femme qui joue de ses nombreux charmes 
pour attirer le chaland ? Oui, en dépit d'un 
tableau de chasse déjà bien rempli. Connue sous 


hez les vampires de Reve- 
nant, comme chez les mor- 
tels, il y a des bons et des 
méchants. Mes vampires 


Vampire : un état de décadence très chic dans le Los Angeles huppé ! 


le sobriquet de «L'égorgeuse d'Hollywood», 
elle frappe la nuit. Le jour, elle s'enferme dans 
un vieux réfrigérateur en compagnie de son 
ours en peluche. Mignonne comme tout. Mais 
Nico ignore encore qu'un danger la guette. Un 
certain Dr. Frederick Van Helsing écume son 
quartier de prédilection, causant avec un fort 
accent teuton à son dictaphone. Profession : 
chasseur de vampires. Sa cible : le Comte Dra- 
cula en personne. On connaît la musique. D'au- 
tres que Richard Elfman auraient joué la parti- 
tion. Mais Revenant quitte les sillons mille fois 
labourés du genre en mettant en scéne un héros 
100 % US, un certain Dallas. «C'est un beau 
gosse, un Séducteur. J'ai engagé Casper Van Dien 
parce qu'il possède le physique de l'emploi, l'allure 
du héros américain typique avec sa mâchoire carrée, 
ses épaules larges et son regard clair. Il cultive 
parallèlement des attitudes de mauvais garçon, de 
rebelle à la James Dean. Dallas n'est pas un héros 
français, allemand ou italien. C'est un héros américain 
et il fallait que cela se voit au premier coup d'œil». 
Qui est ce Casper Van Dien, à la silhouette de 
G.I. Joe, dont Richard Elfman fait grand cas ? 
Un jeune comédien chanceux puisque vedette 
de Starship Troopers. «Casper, je le connaissais 
bien avant qu'il ne rencontre Paul Verhoeven. 
Comme moi, il s'est engagé sur ce projet parce qu'il 
y croyait». 

A Casper Van Dien d'interpréter Dallas donc, 
immortel depuis que son avion s'est écrasé dans 
les Balkans durant la Deuxième Guerre Mon- 
diale. Aux vampires, il voue depuis une recon- 
naissance sans nom. Ils l'ont sauvé d'une mort 
certaine, lui ont procuré un visa pour Les Etats- 
Unis. Depuis, il appartient à la famille Dracula. 
Dracula qui apparaît d'ailleurs ici sous les traits 
de Udo Kier, déjà titulaire du rôle dans le déca- 
pant Du Sang pour Dracula du duo Andy 
Warhol/Paul Morrissey. Pas gentil du tout ce 
Prince des Ténébres dans Revenant. Raciste au 
point de ne pas admettre les vampires á peau 


noire dans sa caste, il contrarie â ce point Dallas 
que celui-ci pactise avec Van Helsing dans sa 
lutte contre les forces du mal. Un pacte singu- 
lier, contre-nature dans le domaine du fantas- 
tique. «Ces idées-là me plaisent. Elles permettent de 
contourner les règles, de faire du neuf avec du 
vieux» poursuit un Richard Elfman très préoc- 
cupé que son quatrième film ne ressemble pas 
aux précédentes illustrations du mythe. Même 
aux plus folles. 


Frederick Van Helsing (Rod Steiger). 
le dernier des chasseurs de vampires. 


ichard Elfman aurait très bien pu 

installer ses vampires dans une 

taverne façon Une Nuit en Enfer. 

Non. Il lui préfère ce club très 

fermé où les initiés viennent s'enca- 

nailler. Décor macabre à l'avenant 
avec ces jolies victimes enfermées dans des 
cages suspendues. De leurs veines sortent des 
tuyaux qui remplissent les verres des consom- 
mateurs. Ici, on déguste de la cervelle humaine 
fraîche à même un crâne ouvert. «L'humour de 
Revenant est noir, très noir» précise le réalisateur. 
«N'empéche que le ton et le rythme penchent plutôt 
du côté du dessin animé. L'érotisme est compris au 
menu». Tout pour plaire en somme, surtout que 
le sang coule à flot dans Revenant. «Il coule 
beaucoup, c'est vrai. Mais pas comme dans les autres 
films du genre. Il représente à la fois le pouvoir, le 
sexe, la drogue, la vie». Si différent vraiment ? 
Qui dit sang dit effets spéciaux, maquillages 
monstrueux. Autant d'opérations supervisées 
par le multi-oscarisé Rick Baker (Le Professeur 
Foldingue, Ed Wood) dont la présence surprend 
dans une production aussi modeste que Revenant. 
«Par rapport à notre budget, nous sommes très 
ambitieux. Pour le confort et la tranquillité de tous 
sur un plateau, c'est plutôt une mauvaise chose car 
cela entraîne des horaires invraisemblables, nous 
pousse à nous creuser la tête pour trouver des solutions 
à des problèmes a priori insurmontables». Pour une 
enveloppe d'un peu moins de six millions de 
dollars, Richard Elfman peut donc mettre le feu 
au film de vampires. Via des trouvailles aussi 
zarbi que cette femme enceinte depuis 150 ans, 
cette bataille rangée entre gangs de Los 
Angeles et ce fameux Château Marmont cadré 
comme s'il s'agissait du sinistre château de 
Dracula en Transylvanie ! 


Marc TOULLEC 
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Eve (Natasha Henstridge), copie conforme de la défunte Sil: une humaine gonflée aux hormones extraterrestres. 
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Sympathiquement gore, terrible- 
ment sexy, et assurément B dans 
l'esprit, LA MUTANTE accouche 
d'une suite démarrant sur Mars et 
se poursuivant sur Terre avec la 
poursuite d'un vilain E.T. forni- 
queur par une Natasha Henstridge 
devenue gentille. Tout cela fleure 
bon le divertissement haut de 
gamme à base de monstres ten- 
taculaires en latex et de belles 
pépées en nuisette ! 


u’arriverait-il si un alien libidineux 
prenait le contrôle du corps d'un top- 
model ? C'est sans doute en se posant 
cette très bonne question que le scéna- 
riste Dennis Feldman imagina La 
Mutante, succès surprise au box-office en 1994 
Après Hidden, présentant déjà furtivement un 
cas de possession extraterrestre sur la personne 
de la belle Claudia Christian, La Mutante déve- 
loppait son argument de série B dans une pro- 
duction aussi confortable qu’épatante. Effets spé- 
ciaux, commando anti-alien, course poursuite 
haletante, et, surtout, présence de Natasha 
Henstridge dans le róle-titre. Sexuellement très 
agressive, l'actrice passait une bonne part du 
métrage dans le plus simple appareil, à la re- 
cherche d'un mâle à se mettre sous la dent. Ce 
qui, au-delà, de toute appréciation artistique de 
«l'œuvre», ne laissa aucun spectateur hétéro de 
marbre. 
Trois ans ont passé et La Mutante reprend du 
service, ainsi que son producteur Frank Man- 
cuso. Avec Dennis Feldman, il avait vaguement 
envisagé pendant la production de l'original de 
créer une série de films autour du concept, fa- 
gon d'apporter un peu de concurrence à la saga 
Alien. «Nous n'avions pris aucune décision défini- 
five sur cette suite», se souvient Mancuso. «La 
seule chose de vraiment importante est de ne pas 
faire encore et toujours le même film, d'éviter de se 
répéter». Pourtant, dans l'art de réchauffer les 
plats, Frank Mancuso est passé maitre : en tant 
que producteur, on lui doit Vendredi 13 3, 4, 5, 
6, 7 et 8, auxquels il faut ajouter la série télévi- 
sée du méme titre. Excusez du peu ! L'homme 
a-t-il changé son fusil d'épaule avec La Mu- 
tante 2, ou va-t-il exploiter consciencieusement 
le juteux filon ? Le scénario de cette suite laisse 
supposer quelques changements. dans la 
continuité ! 
Nous sommes en 1998, et les Etats-Unis vien- 
nent de réussir l'impossible ; la première expé- 
dition humaine sur Mars. En plantant le dra- 
peau américain sur la planète rouge, les astro- 
nautes, dont le commandant de bord Patrick 
Ross, deviennent instantanément des héros na- 
tionaux. Partis à trois, les explorateurs effec- 
tuent leur voyage retour à quatre : un intrus, 
bien connu de ceux qui ont vu La Mutante, est 
en effet à bord du vaisseau. Pendant ce temps, 
sur Terre, les scientifiques ont créé à partir d'un 
embryo de Sil un nouvel alien baptisé Eve (tou- 
jours Natasha Henstridge !). Dans son labora- 
toire, le Dr. Laura Baker étudie cette splendide 
créature, mélange d'ADN humain et extraterres- 
tre, afin de prévenir une éventuelle invasion. Trop 
tard. L'atterrissage de la navette spatiale libère 


ila ramené un 


Patrick Ross (Justin Lazard) 
fücheux souvenir de son voyage sur Mars... 


l'astronaute Patrick Ross et son hôte venu 
d'ailleurs. L'alien entrepend illico de se repro- 
duire avec plein de jolies femmes (le goujat !) 
lesquelles donnent naissance à de dangereux 
bébés hybrides. But de la manœuvre : créer une 
progéniture suffisamment importante pour 
prendre le contrôle de la planète. Pour contra- 
rier ses plans, le Dr. Baker lance à ses trousses 
Eve, devenue gentille, La course-poursuite peut 
commencer, 


out comme Arnold Schwarzenegger 
se métamorphosait en héros d'un 
Terminator à l'autre, Natasha Hens- 
tridge voit son personnage changer 
de camp. «Plysiquement, Eve est la 
réplique exacte de Sil» explique l'ancien manne- 
quin. «Mais Eve trés différente, beaucoup moins 
féroce. Lors de sa conception, le Dr Baker a pris soin 
d'öcarter un gene qui est à l'origine de son animosité 
de son agressivité. Pour qu'Eve reste sage, il faut 
qu'elle vive dans un environnement contrôlé uni- 
quement par des femmes. C'est la seule méthode que 
les scientifiques ont trouvée pour maîtriser son désir 
de dominer les hommes». Est-ce à dire qu'à cause 
de cette inversion des róles, Eve ne se baladera 
pas, insouciante, dans la tenue qui porte son 
nom ? «Je ne veux pas vous décevoir, mais il y aura 
moins de nudité que dans le premier film» continue 
Natasha Henstridge. «De toute façon, les scenes 
de nudité de La Mutante n'étaient absolument pas 
provocantes, mais aussi innocentes que l'alien tui- 
même. Dans cette suite, il est plus question de séduc- 
tion que de sexualité», D'accord, mais on te voit à 
poil, Natasha, ou quoi ? «Oui, il y a des passages, 
ne vous inquiétez pas. Je n'oublie pas mes fans» 
Ah, ben quand méme ! 
Passé cette info de première main, La Mutante 
2 innove donc légèrement en offrant au nou- 
veau venu Justin Lazard le róle du méchant de 
service, sorte de Penetrator infatigable du nom 
de Patrick Ross. «Quand vous développez des idées, 
TOUS VOUS VOUS amusez souvent à jouer au "et si ?"» 


L'astronaute face à Eve : une rencontre entre les 
deux aliens qui tournera à la course poursuite 


confie Frank Mancuso, «Et si le personnage était 
un héros, une icone américaine ? Et si il s'auérait 
qu'il a un probléme très grave ? Pour mui, la réfé- 
rence est le loup-garou. Tat toujours pensé que c'était 
le plus sympathique des monstres. C'est quelqu'un 
qui mene sa vie tranquillement, et un jour, alors 
qu'il marche à travers une forêt, il est mordu par un 
loup, Les premiers temps après l'accident, ca a l'air 
d'aller, mais quand arrive la pleine lune, il se met à 
faire des choses horribles, Ses actes ne sont pas cons- 
cients, il ne prévoit pas de faire des victimes... C'est 
juste une réaction biologique, consécutive à sa non- 
velle condition. Pendant le tournage de La Mutan- 
te 2, nous avions toujours à l'esprit le loup-eurou 
pour déterminer le comportement de l'astronaute», 


ui dit astronaute, dit vaisseau spatial 
Depuis que la sonde Pathfinder a libé- 
ré son petit robot Rocky sur Mars, le 4 
juillet dernier, l'éventualité que l'hom- 
me puisse un jour fouler le sol de la 
planète rouge se fait de plus en plus grande, 
Pour Chris Brancato, scénariste de La Mutante 2 
qui s'est fait la main à la télévision sur quelques 
épisodes de Beverly Hills et Aux Frontières du 
Réel, un minimum de recherches. s'impose. 
«J'ai discuté avec pas mal de scientifiques de la 
NASA, ainsi qu'avec des techniciens du laboratoire 
de Pasadena qui se sont occupés du robot envoyé sur 
Mars. Ils ont été d'une grande aide en anticipant 
sur les progres de la technologie, en proposant des 
choses qui pourraient parfaitement se produire dans 
un proche avenir. L'histoire que nous avions imagi- 
née s'est ainsi progressivement ancrée sur une base 
plausible». Le laboratoire californien ne se 
contente pas seulement de prodiguer quelques 
précieux conseils. Il autorise la production de 
La Mutante 2 à utiliser dans la scene d'ouver- 
ture sur Mars une copie miniature du désor- 
mais célebre Rocky. 

Appelé pour réaliser La Mutante 2, Peter 
Medak va dans le sens voulu par le scénariste. 
«Quelque soit l'originalité voire lexcentricité de 
l'histoire, vous voulez forcément: que le film ait uri 
sens. C'est très important de partir d'un postulat 
réel. Même si vous n'êtes pas un scientifique, vous 
savez inconsciemment si des dialogues sonnent 
vrais ou sont bidon, Et il est tellement facile d'éviter 
qu'ils soient bidon...» Hongrois d'origine, né à Bu- 
dapest, Peter Medak a connu une petite flam- 
bée il y a quelques années en livrant coup sur 
coup Les Fröres Krays, et surtout le formidable 
Romeo is Bleeding. On se souvenait alors à 
peine que c'était le méme homme qui comptait 
dans sa filmographie des titres aussi «graves» 
que L'Enfant du Diable et La Grande Zorro, 
Sans doute pour relancer une carriere sur la 
mauvaise pente, Peter Medak accepte donc 
cette suite commandée qui se distinguera du 
tout venant de la production au moins sur un 
point : la prédominance des prothèses et des 
créatures animatroniques sur les désormais 
incontournables images de synthèse, Pas plei- 
nement satisfait des transitions entre la Sil réelle 
et la Sil infographique dans La Mutante, Frank 
Mancuso prend cette décision courageuse qui 
ravira les nostalgiques de l'ère latex. Comme 
H.R. Giger est de nouveau présent au design et 
que le talentueux maquilleur Steve Johnson, 
déjà à l'œuvre sur l'original, reprend du service 
La Mutante 2 promet quelques métamor- 
phoses caoutchouteuses et sales qui laveront 
l'affront d'une décennie de morphirigs propres 
sur eux ! 


Vincent GUIGNEBERT 
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STARSHIE 
TROOPER 


Johnny Rico (Casper Van Dien) : un «bleu» à la stature de héros. 


Aprés le désastre au box-office des 
SHOWGIRLS, Paul Verhoeven serre 
les dents, chausse ses rangers et 
lâche sur un monde incrédule les 
STARSHIP TROOPERS ! Préparez-vous 
à un space-war-opera monstrueux 
dans tous les sens du terme, avec de 
jeunes recrues innocentes, des ju- 
teux vociférant, des destroyers spa- 
tiaux á foison et surtout des vagues 
d'insectoides dégoütants, tranchant 
frénétiquement dans les platoons 
terrorisés. En attendant la déferiante, 
ajustez les casques et chargez les 
pétoires ! Garde á vous ! 


‘histoire de Starship Troopers ne 
débute pas aux confins de la galaxie, 
mais dans un parking des studios de 
Burbank, en 1993. Se croisant par ha- 
sard entre deux voitures, le scénariste 
Ed Neumeier et le producteur Jon 
Davison échangent quelques idées de scripts. 
Les deux hommes se connaissent bien. Six ans 
auparavant, ils ont participé ensemble à l'aven- 
ture RoboCop, lançant l'une des franchises les 
plus lucratives de la décennie. Neumeier révèle 
qu'il a alors dans ses cartons un nouveau projet 
de script, quelque part entre la science-fiction 
et le film d'horreur pure. L'embryon de scéna- 
rio s'appelle «Bug Hunt». C'est un hommage à 
peine déguisé aux films de monstres des fifties, 
dans lequel on suit un groupe de soldats cou- 
rageux, confrontés à des armées d'araignées géan- 
tes. En creusant le concept, les deux compères 
s'apercoivent alors qu'il présente de grandes 
similitudes avec un monument de la littérature 
de SF : le «Starship Troopers» («Etoiles, Garde 
à Vous !» en français) de Robert Heinlein. Quel- 
ques semaines plus tard, les droits du roman 
sont acquis et le duo s'attaque donc sérieusement 
au projet. La «chasse aux cafards» un temps 
envisagée tourne donc à la production de grande 
envergure : l'adaptation officielle d'un des 
romans marquants du genre. Un classique qui 
lors de sa parution en 1959 avait engendré un 
véritable délire critique. 
Description d'une société futuriste militarisée à 
l'extrême, où seuls les servants de l'Etat sont 
considérés comme des citoyens à part entière, 
«Starship Troopers», congu comme une saga 
guerrière excitante, mettait en lumière tous les 
paradoxes de la pulp culture. En magnifiant ses 
«space marines» (il était lui-même un ancien 
militaire), Heinlein assumait en effet ici une fas- 
cination absolue pour ses valeureux guerriers, 
figures majeures et acceptées des sagas popu- 
laires de l'époque. Pilonné par la presse comme 
un auteur fascisant, Heinlein, qui allait paradoxa- 


lement devenir une décennie plus tard l'idole des 
«babas», traçait en fait là une fable sulfureuse 
et posait une question glaçante sur les valeurs 
établies de la démocratie. Au-delà de la contro- 
verse, le roman présentait des visions incroya- 
blement novatrices, avec ses soldats subissant 
l'assaut d'araignées géantes, engoncés dans des 
armures de combat sophistiquées. Des images 
hallucinantes, reprises par la suite dans les 
comic-books du monde entier, plus particuliğ- 
rement au Japon, où il fut à l'origine de toute la 
vague méchanoïde (de «Gundam» à «Patlabor») 
du manga. 


u grand désespoir des fans de 
Heinlein, qui suivent via Internet 
la progression du projet, Neu- 
meier décide dans un premier 
temps d'éliminer certains passages 
du roman, pour n'en conserver 
que l'essence : «En nous concentrant sur le conflit 
opposant les humains aux araignées géantes de 
Klendathu, nous avons surtout cherché à respecter 
l'esprit d'Heinlein, au-delà de certains détails gra- 
phiques que nous avons élagués, notamment tout ce 
qui concerne les armures de combat» confie le scé- 
nariste. La trame mise en place par Neumeier 
suit donc un groupe de jeunes gens dans ce 
futur ultra-technologique, oü l'on obtient la 
citoyenneté en s'engageant dans l'armée. Parmi 
eux, on compte Carl Jenkins, un gamin doté de 
pouvoir psychique, et le fringant Johnny Rico 
qui décide de rejoindre l'Infanterie Mobile. Plus 
que ses sentiments patriotiques, c'est ici surtout 
le désir de suivre la belle Carmen qui incite Rico 
à s'engager. Carmen, une jeune femme qui a 
intégré la Fleet Academy, afin de devenir pilote 
de combat... Aprés un entrainement à la dure 
dans un camp oü la moindre négligence est 
passible de terribles punitions, les jeunes recrues 
vont voir la situation du monde s'effondrer. Un 
astéroïde, lancé depuis la planète Klendathu 
sur laquelle vivent d'horribles créatures arach- 
néennes, pulvérise la ville de Buenos Aires. La 
cité où est né Rico. Le sort en est jeté : les ter- 


Des monstres insectoides intelligents et belliqueux : de véritables machines de guerre ! 


riens crient vengeance, et s'engagent alors dans 
une guerre sans merci contre les monstres de 
Klendathu. En force, les Starship Troopers dé- 
barquent donc sur la planète désertique, où ils 
vont devoir affronter jusqu'au bout de l'horreur 
des hordes de monstruosités insectoides... 

Pour mettre en scöne cette aventure hors-norme, 
ce space-opéra adulte, le scénariste et son pro- 
ducteur vont logiquement penser au réalisateur 
Paul Verhoeven, qui aborde ici pour la troisiğme 
fois la science-fiction, aprés RoboCop et Total 
Recall. Considéré comme un champion du box- 
office après le succès de Basic Instinct, Verhoe- 
ven est alors au plus bas. Pour beaucoup, il ne 


se remettra jamais de l'échec sans appel de Show- 
girls, cette critique ultra-cynique du mythe de 
Vegas que les yankees ne lui ont pas pardonné. 
Est-ce pour échapper à une nouvelle confronta- 
tion directe avec «american way of life» que 
Verhoeven choisit de se tourner une nouvelle 
fois vers la SF ? Pas vraiment si on l'en croit: 
«Ce troisième projet n'est pas arrivé dans les mêmes 
conditions que les deux précédents, 1 réunit des 
gens que j'aime et avec lesquels j'avais très envie de 
retravailler, notamment Phil Tippett, un génie des 
effets spéciaux que j'apprécie énormément. C'esten 
fait ce qui a molivé mon choix. uu 


RoboCop et Total Recall était nés 


Des effets spéciaux réalistes au service de manœuvres militaires dans l'espace... 
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STARSHIP TROOPERS marque un 
nouveau bond en avant dans l'his- 
toires des effets spéciaux. Phil Tip- 
pett, grand manitou des araignées 
virtuelles, revient sur les enjeux de 
la révolution digitale... 
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Paul Verhoeven dans son élément : une caserne en état d'alerte maximum ! 
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maturgie des comic-books. Dans le même ordre 
d'idée, Total Recall, conçu comme un véhicule 
SF pour la star Schwarzie, piétinait avec jubila- 
tion tout ce qu'on pouvait imaginer en terme de 
blockbuster. Véritable insulte à l'œuvre de Phi- 
lip K. Dick, le film n'en restait pas moins fasci- 
nant autant pour son mauvais goût achevé (les 
décors de Mars, proprement bâclés), que pour 
sa violence délirante et scandaleuse, allant à 
l'inverse de tous les codes imposés d'une super- 
production commercialement viable. 

Imaginez donc avec quelle joie Verhoeven a dû 
accueillir le script de Starship Troopers, parti- 
culièrement après les accusations d'homopho- 
bie qui lui sont tombées dessus au moment de 
Basic Instinct et le massacre critique qu'a 
entraîné Showgirls. Certainement très remonté 
contre l'Amérique et son nouvel ordre moral, le 
Hollandais Violent se voit donc proposer 
comme par miracle un space opera, LE genre 
américain de la fin du siècle. 


an des capitaines bien peignés de Star 
Trek et des preux chevaliers de La 
Guerre des Etoiles, attendez-vous 
donc à être secoués. Starship Troopers 
c'est Le Merdier dans l'espace, Le Jour 
le plus Long chez les aliens. Un peu 
space, pas du tout opera. Brutal, sanglant : juste 
une guerre. «Quand j'ai lu le premier traitement 
de l'histoire qu'avait signé Neumeier, j'ai été très 
enthousiasmé par les opportunités qu'il offrait» con- 
firme le cinéaste. «ll y avait en effet la possibilité 
d'orienter cette aventure vers un véritable film de 
guerre, comme ceux des années 40-50 qui décrivaient 
des épisodes héroïques de la Deuxième Guerre Mon- 
diale. Tout était dans le script : le comportement des 
jeunes soldats, ce cheminement mental, cette inttia- 
tion, de l'entraînement jusqu'à l'épreuve du feu. En 
faisant de cette histoire guerrière un film de SF, 
nous nous trouvions dans une position très intri- 
gante où l'ennemi n'était ni japonais, ni allemand, 
mais des insectes géants extrêmement repoussanis : 
il devenait politiquement correct de les combattre et 
de les tuer !». 
En construisant son film comme une vraie saga 
guerrière, Verhoeven va alors logiquement 
s'éloigner de l'imagerie science-fictionnelle tra- 
ditionnelle et des flamboyances esthétiques de 
la pulp culture, pour revenir paradoxalement 
aux sources : «Starship Troopers est très proche de 
Soldier of Orange, le film que j ai réalisé en 79 avec 
Rutger Hauer. Il y a de nombreuses idées similaires. 
Les deux films suivent des jeunes gens confrontés à 
la guerre. Que ce soit la Deuxième Guerre Mondiale 
ou un conflit avec des extraterrestres ne change rien. 
Vous faites la connaissance de ces gamins. Quel- 
ques-uns d'entre eux survivront, d'autres non. 
Leur innocence, le sentiment que tout peut toujours 
trouver une solution va progressivement se dis- 
soudre dans la violence». 


Doté d'un budget énorme de 90 millions de dol- 
lars, le film est donc mis en place, reposant sur 
un casting ouvertement B, composé de seconds 
couteaux sympathiques (Clancy Brown, Michael 
Ironside) et de jeunes acteurs (Denise Richards, 
Casper Van Dien, Jake Busey) encore peu con- 
nus du public. «I était important d'avoir des 
acteurs frais, des gamins pour lesquels le public 
vibrerait dès leur apparition, sans pouvoir imaginer 
vers quelle destinée ils allaient se diriger» explique 
Verhoeven. «Les producteurs ont très bien compris 
ce choix. Tout le budget est ici dirigé vers la création 
d'images inédites. Le message est clair : la star ici, 
c'est le film !». 


es premiéres rumeurs qui circulent 
sur Starship Troopers, vendu comme 
une série B montée en graine, avec 
SEX à gogo et séquences à suspense à 
profusion, font redouter le pire aux 
experts en marketing des studios. On 
parle d'un véritable maelstrom d'hyper-violence, 
d'armées de sauterelles géantes déchiquetant 
longuement les gentils héros qui tentent en ser- 
rant les dents de rassembler leurs tripes. Ona 
raison. Le film est d'une cruauté inimaginable 
pour une production de cette envergure. Et si 
Verhoeven accepte finalement de réduire quel- 
ques plans trop durs, il n'édulcorera en rien son 
propos. Starship Troopers reste, et de trös loin, 
le film de SF le plus violent de l'histoire, Un 
charclage. 
«Personne n 'a été vraiment étonné de voir que nous 
allions dans cette voie» confie en riant Phil Tippett, 
grand maître des effets spéciaux qui a conçu les 
innombrables créatures arachnéennes de la 
planète Klendathu. «Je connais Verhoeven depuis 
RoboCop, et je savais très bien que son approche du 
genre serait un peu plus disons... viscérale, plus 
dure et réaliste que celle de la majorité des super- 
productions de ce type. Pas de doute, les insectes que 
nous avons créés pour ce film sont indéniablement 
plus cruels que les créatures des productions Lucas- 


Spielberg. C'est un bonheur d'avoir pu aller aussi 
loin en fait... Pour être tout à fait franc, je crois 
qu'aucun des pontes du studio n'imaginait que 
Starship Troopers allait étre un vrai film de guer- 
re. Jusqu'à la fin, ils n'ont pas vraiment réuni les 
pièces du puzzle ly. 

Le résultat est donc bien à la mesure de la 
rumeur. Embourbés sur Klendathu, les troo- 
pers vont voir déferler sur eux des insectes de 
cauchemar, conçus digitalement, et qui font 
passer en trois plans les T-Rex du Monde 
Perdu pour d'aimables roquets. Idée terrifiante, 
la horde est organisée à la maniere des armées 
humaines. Les sept espèces différentes d'arach- 
noides présentées dans le film comprennent 
ainsi des fantassins, avançant en troupeau pour 
mieux submerger des soldats coincés dans un 
Alamo futuriste. Le design de ces abominations 
évoque un peu les scarabées rhinocéros, avec 
leurs mandibules acérées. Toutes en angles, ces 
créature vont découper dans la chair, préparant 
le terrain pour l'assaut des Sauterelles, l'équi- 
valent d'une force aérienne : des insectes aéro- 


Dina Meyer, l'élément féminin de la troupe. 
Pas la plus tendre... 


La bataille fait rage. Film de guerre ou de science-fiction ? Paul Verhoeven choisit la premiere option. 


dynamiques survolant la bataille en faisant 
vibrer leurs ailes translucides. On verra égale- 
ment des Plasma Bugs, l'artillerie lourde de 
Klendathu qui tire sur les vaisseaux humains 
de longs jets de matiöre organique, et aussi les 
titanesques Tankers, des lance-flammes insec- 
toides, gros comme des trente tonnes, Cerise 
sur ce gateau de mort : une créature totalement 
immonde, le Brain Bug, un suceur de cerveau 
qui dirige les opérations ! 

Au final, les équipes de Phil Tippett ont donc 
congu les plus délirants tableaux de guerre 
jamais vus sur un écran, Des scènes dantesques 
et hallucinées, Grace aux merveilles de la tech- 
nique digitale, deux cents troopers se coltinent 
dans certains plans avec des trillions de bes- 
tioles animées par ordinateur, tout en étant 
simultanément survolés par des escouades de 
vaisseaux de débarquement en perdition. On 
vous avait prévenu Starship Troopers, c'est la 
Guerre. La vraie. Assumée, sale et, osera-t-on le 
dire... jouissive. Une option d'ailleurs absolu- 
ment revendiquée par Verhoeven, qui se délecte 
des cris d'horreur poussés par le public lors des 
previews du film, quand les gentils héros aux 
visages de play-boys inoffensifs se font bou- 
siller en hurlant... 

«Starship Troopers n'est pas un film contre la 
guerre. Il n'affirme jamais que celle-ci est mauvaise, 
Ce que dit le film c'est tout simplement : voici com- 
ment est la guerre, voici comment les chose se pas- 
sent, voilà ce qui vous arrive quand vous combattez, 
quand vous êtes au cœur du feu. Rien de plus... fe ne 
sais pas ce qui est bon ou mauvais. Et je ne Sats pas 
si il y a une réponse à ce genre de question... 
Cynique jusqu'au bout, Verhoeven n'aurait done 
pas de réponse. Mais quoiqu'il en soit, il a choisi 
son camp. Vous avez déjà compris où il se situe 
Fin de l'article. Repos. Vous pouvez fumer 


Julien CARBON. 
Starship Troopers sortira en France le 21 janvier. 
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ALIEN 


la résurrection 


le quatrième homme 


Jean-Disnne JEUNES 


David Cronenberg, Anthony Weller (TÉMOIN MUET), Danny Boyle (PETITS MEURTRES 
ENTRE AMIS)... Iis sont quelques-uns à être passés plus ou moins furtivement sur le 
projet ALIEN LA RÉSURRECTION avant que Jean-Pierre Jeunet accepte la proposi- 
tion de mettre en images le quatrième opus d'une série mythique du cinéma de 
science-fiction. Une consécration internationale pour ce passionné qui, depuis le 
bureau de poste où il triait le courrier à 17 ans, connaît une trajectoire originale. 
De la galère de la recherche d'un producteur pour des courts métrages aux fastes 
d'Hollywood, que de chemin parcouru avec l'ami Marc Caro. Un chemin dont les 
pierres blanches se titrent LE MANÈGE (César 1981 du court métrage), le lugubre LE 
BUNKER DE LA DERNIÈRE RAFALE, PAS DE REPOS POUR BILLY BRAKKO, 
DÉLICATESSEN et LA CITÉ DES ENFANTS PERDUS. Du fantastique à tout crin, dont les 
ingrédients se nomment humour corrosif, poésie surréaliste, délires visuels et ima- 
ginaire en constante effervescence. De la France à Hollywood, Jean-Pierre Jeunet 
ne cède aucune part de terrain. Il reste autant lui-même sur les vaisseaux spatiaux 
d'ALIEN LA RÉSURRECTION que dans la boucherie de DÉLICATESSEN ou les 
entrailles de la plate-forme pétrolière de LA CITÉ DES ENFANTS PERDUS... 


Comment avez-vous réagi à la première lec- 
ture du scénario d’Alien la Résurrection ? 


où une creature la porte dans ses bras, la caresse 
J'ai greffé sur le scénario de Joss Whedon des tas 
de boutures de ce genre. Des idées bien à moi 
i l'image de la minuscule araignée sur sa toile 
qui effraie Ron Perlman, de l'alcool en cube que 
liquéfie un laser, de ce vaporisateur d'haleine 
qui permet d'ouvrir les portes, de Brad Dourif 


Dans le scénario original de Joss Whedon, il 1 
Wait vraiment trop de choses, Le récit était trop 
touffu. Il a fallu élaguer, tailler dans la masse, le 
volume des événements, des personnages el 
des effets spéciaux a venir. İl a également fallu 
revoir celte fin que je n'aimais pas, A ce titre, les 
cadres de la 20th Century Fox allaient dans mon 
sens. Il était nécessaire de modifier cette con 
clusion qui prenait pour décor la Terre. Y clótu 
rer Alien la Résurrection aurait demandé des 
moyens considérables, Nous avons donc rédigé 
quatre dénouements différents dans | espoir de 
provoquer la baisse des coûts. l'en ai écrit deux 
En désespoir de cause, ne pouvant pas faire 
rentrer cette partie du film dans notre budget, 
Jai pris sur moi de boucler l'affaire dans li 
vaisseau, de finir sur une note plus proche des 
deux premiers films de la série 


Ce retour de Ripley à la vie, vous l'avez 
bien sür orchestré en étroite osmose avec 
Sigourney Weaver... : 


En travaillant le script avec Sigourney Weaver 
je me suis apercu qu'elle appréciait tout particu 
lièrement le côté sensuel, ambigu et mystérieux 
de Kipley Je me suis engouffré dans cette bre 
che, proposant des tas d'idées, de modifications 
pour coller au plus prés à sa vision des choses 
Ce sont ses désirs sur le personnage qui mont 


pousse a realiser 


Ripley : lat 
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celle cü Ripley tombe dans le repaire de la Reine i elle qu'au bébé alien qu'elle porte 


Jean-Pierre Jeunet el 
moment de tendresse dans un monde d alis 


Sigourney Wear 


qui imite l'alien derriere la vitre blindée... J'ai 
adapté mon univers à celui des Alien. Ce fut 
d'ailleurs étrangement facile car, lorsque vous 
n'êtes pas l'auteur du scénario sur le quel vous 
travaillez, c'est un jeu, un plaisir d'y ajouter 
des pièces rapportées, des détails. Ecrire un 
scenario, Cest une douleur, quelque chose di 
difficile. Intervenir sur lé manuscrit d'un autre 
c'est tout le contraire, Du bonheur authentique ! 


En fait, on a l'impression que vous avez 
signe le scénario sous pseudonyme telle- 
ment il porte votre empreinte dans ses cir- 
convolutions... 


Dans le manuscrit original de Joss Whedon, j'ai 
retrouvé des passages, des scènes déjà presen 
les dans Délicatessen et La Cité des Enfants 
Perdus surtout. J'avais l'impression de les avoir 
déjà mises en boite. Un exemple? Call/ Winona 
Ryder tombant à l'eau et coulant vers le fond 
C'est déjà dans La Cité des Enfants Perdus et 
dans Delicatessen, sous forme de baiser aqua- 
tique: J'ai oublié, en filmant Dan Hedava en 
Général Perez cirant frénétiquement ses chaus- 
sures, que j'avais montré cette scène dans Déli- 
catessen. Les similitudes abondent ! 


N'avez-vous jamais été tenté de revoir de 
fond en comble la mythologie Alien, de 
changer les meubles et le reste ? 


İl fallait préserver la «franchise 
des autres Alien. Jen 
| I 


dans la mesure ou j'adore 
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Elle a 48 ans, mais ne les paraît pas. Depuis L'ALIEN original, sorti en 1979, Sigourney Weaver ne semble pas avoir pris 
une ride. A croire gu'ALIEN conserve ! Grande, belle, déterminée et intelligente, la comédienne revendique une Ripley 
changée par la rencontre de la Grande Faucheuse et les manipulations génétiques de quelques apprentis sorciers qui la 


réduisent à l'état de mère porteuse... 


ussi attachée soit-elle à Ripley, Sigourney 

Weaver ne se laisse pas facilement 

convaincre, Un gros chèque de 11 millions 
de dollars, c'est bien, mais cela ne suffirait pas à 
la persuader de réintégrer la saga Alien. «Je ne 
voulais pas que Ripley s'éveille dans l'espace en criant : 
«Gare aux aliens ! Attention, il y a des monstres dans 
le vaisseau». Cela ne m'intöressait pas de la montrer 
telle que nous l'avions déjà vue à trois reprises. Je 
n'aurais jamais accepté de laurier dans cet Alien 
contre Predator que la Fox a développé pendant des 
années. Via Alien la Résurrection, la relation amour] 
haine que Ripley entretient avec les extraterrestres 
peut enfin s'épanouir» annonce une comédienne 
exigeante, en mal d'idées neuves. Audacieuses 
même sur les liens qui l'unissent à «l'ennemi». 
«Dans le premier Alten, Ripley se présente comme 
une nouvelle recrue, idéaliste, à cheval sur le:régle- 
ment. Dans le deuxième film, elle perd ses illusions, 
affiche son mécontentement, révèle un certain cynisme. 
C'est cette rage d'avoir été manipulée qui lui permet 
de demeurer vivante dans sa guerre contre les créa- 
tures. Dans le troisième, Ripley sait qu'elle va mourir, 
que cette mort est méluctable, Cela la rend plus phi- 
losophe d'une certaine manière, Dans Alien la Résur- 
rection, rien ne la retient plus : elle est totalement 
imprévisible, Elle-même ignore comment elle réngira. 
Elle est plus animale qu'auparavant, toujours à reni- 
fler l'air». Pour sentir venir le danger, pour déter- 
miner avec précision son ap: «Ce qui m'a attirée 
dans ce rôle, c'est le concept d'une Ripley qui redé- 
marre d zéro, qui west plus obligée de combattre à 
tout moment pour le bien, J'ai trouvé cela très libéra- 
teur, tant pour moi-même que pour le personnage. 
Après lecture du scénario de Joss Whedon sur le pla- 
teau de Blanche Neige à Prague, j'ai réfléchi à la 
probabilité de consacrer quatre mois de ma vie à 
Ripley. A une autre Ripley». Adieu donc la Ripley 
d'antan, attachée à la vie, pasionaria du front 
anti-Alien toujours à crier «alien, alien» comme 
d'autres crient au loup. Un passé révolu. Enterré 
aux sens propre el figuré, 


Ripley blafarde : un nouveau vampire de l'espace ? 


La Belle et la Bête, à moins qu'il y ait un peu de Bête dans la Belle... 


a Ripley d'Alien la Résurrection semble 

effectivement avoir coupé tout lien avec le 

passé, tout lien avec elle-même et sa 
mémoire. Elle est en somme la survivante d'une 
vie antérieure. «Le scénario de Joss Whedon m'a 
interpellé ait niveau ede pl ba H montre con- 
ment l'expérience de la mort peut affecter un esprit. 
La Ripley d'Alien la Résurrection, je la vois un peu 
comme une vampire. Sa peau est d'une grande frat- 
cheur, ce qui contribue encore à la vendre plus atti- 
rante, à accroître son pouvoir sexuel. Des qualités 
physiques, elle ei possède trop pour être vraie. Vous ne 
savez pas précisément d'op elle tient ce magnétisme, 
cette beauté. J'ai voulu cette Ripley «améliorée» par 
rapport à la femme qu'elle était jadis. Un peu à l'image 
des créatures. Elle n'a plus besoin de porter une arme. 
Une fois que vous êtes mort, ce n'est pas un drame de 
mourir à nouveau. Trimballer tout un arsenal défen- 
sif ne ini est plus d'une grande utilité». Des grosses 
pétoires, elle en utilise pourtant dans Alien la 
Résurrection. Moins en tout cas que son corps et 
de nouvelles aptitudes. Une souplesse inimagi- 
nable, une force herculéenne et un sang acide 
qui ronge le métal. Ripley est une arme fatale à 
elle sele la combinaison de charme et de choc 
entre deux espèces que rien pourtant ne con- 
damnait au métissage. Une hybride en quelque 
sorte, dont la sensualité s'exprime à chaque 
mouvement. «Jean-Pierre. Jeunet m'a suivie mec 
enthousiasme dans cette direction, vers le sensuel. 
C'est un réalisateur étrange qui réalise ici un film 
non moins étrange. J'étais heureuse que Jean-Pierre 
Jeunet ne soit fasciné ni par les armes, ni par le sang. 
admire énormément son humour noir el son sens du 
bizarre, Je souhaitais éviter les effets convenus, el je 
suis heureuse qu'il m'ait permis donner libre cours à 
mes instincts les plus... étranges le. Ces instincts 
s'étalent particulièrement dans la séquence du 
repaire de la Reine, quelques glauques et fasci- 
nantes minutes où Ripley se fond dans le mag- 
ma extraterrestre, L'hybride à visage humain et 
la Creature font l'amour. «Ripley est uit être pluri- 
sexuel, ambivalent» explique une Sigourney 
Weaver visiblement satisfaite d'avoir transgressé 
le double tabou de l'inceste et de l'accouplement 
avec une autre espöce. Ce morceau de bravoure, 


la comédienne avoue avoir pris son pied à le 
tourner, méme si le résultat à l'écran se prive des 
caresses les plus suggestives. A cette occasion, 
l'actrice tire sa révérence à Jean-Pierre Jeunet, le 
Français qui succède au Britannique Danny Boyle 
sur Alien la Résurrection. 


it fait» KEE e Sigourney Weaver, «le 
« travail avec Danny Boyle n'est pas allé 
très loin. Nous avons à peine. parlé du 
scénario. Danny disait : «J'aime travailler avec les 
comédiens. Par contre, les techniciens tout autour me 
gönent terriblement». Je lui ai répondu : «Aucune 
importance car entre toi et les comédiens, ce sera 
exactement la même collaboration que celle que tu as 
sur une petite production. L'intintilé, c'est à toi de la 
créer, Aux 200 techniciens, tu peux demander de faire 
autre chose pendant ce temps, de peindre les char- 
mières des portes en bleu si cela te chante». Je n'ai 
cependant pas rétissi à le convaincre. Sa décision de 
quitter le projet m'a surprise car le scénario était réel- 
lement bou, le meilleur de toute la saga Alien et Je 
meilleur röle qu'il ait été donné à Ripley». Elle n'a 
pas tort, la perfectionniste Sigourney Weaver. 
Perfectionniste parce qu'elle consacre deux 
semaines de son temps à s'entrainer au basket 
sous la houlette de Nigel Miguel, joueur au sein 
de l'équipe de l'UCLA. 
Littéralement transportée par son Dee a 
elle pourrait même prétendre à entrer dans les 
annales de l'histoire du basket-ball en réussis- 
sant un panier à quinze mètres de distance. Dos 
au but, comme pour ridiculiser Michael Jordan 
et la Dream Team. Au premier éssai comme sou- 
tient Jean-Pierre Jeunet ? Non, à la quatrième 
tentative, ce qui constitue déjà un exploit. «L'es- 
pace de quelques secondes, j'ai ressenti ce que c'est 
d'être un Chicago Bull ! Cette scène compte parini les 
moments les plus importants de mon existence 
auprès de la naissance de ma fille et du jour de mon 
mariage». Et de cette audition où, en 1978, Ridley 
Scott la sélectionne parmi tant d’autres pour tenir 
le röle d'un certain Lieutenant Helen Ripley 
dans un incertain Alien. 


Mare TOULLEC 
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Virtuose de la scie musicale de DÉLICATESSEN, clone multiple de LA CITÉ DES ENFANTS PERDUS, Dominique Pinon, comptant 
parmi les interprètes fétiches de Jean-Pierre Jeunet, est le seul qui l'ait suivi à Hollywood. Gorille blanc dans NEMO, frangin 
dégénéré de Gérard Depardieu dans LA LUNE DANS LE CANIVEAU, tueur patibulaire dans DIVA et TIR GROUPÉ, villageois dans 
LE RETOUR DE MARTIN GUERRE (film qui lui valut une nomination au César 1983 du Meilleur Espoir), conducteur de tramway 
dans MORDBÜRO, Dominique Pinon varie les emplois. Souvent décrit comme le Schtroumpf grognon du cinéma français, ce 
comédien attachant tient le troisième rôle au générique d'ALIEN LA RESURRECTION, une troisième position qu'il enlève haut la 


main sans jamais faire usage de ses jambes... 


Votre vieille complicité avec Jean-Pierre 
Jeunet vous condamnait inévitablement à un 
séjour plus ou moins prolongé sur le plateau 
d'Alien la Résurrection... 


C'est vrai que Jean-Pierre a immédiatement pensé 
à moi pour tenir le róle de Vriess, Avant qu'il ait pü 
soumettre cette idée, la Fox lui demandait si le 
comédien de Délicatessen et La Cité des Enfants 
Perdus souhaiterait figurer dans le film. J'étais au 
théâtre lorsque j'ai reçu un coup de fil de Jean- 
Pierre. En pleine séance de travail à Hollywood, il 
ma dit : «J'ai Sigourney Weaver près de moi. Elle 
se tient à genoux pour le supplier d'intégrer la dis- 
tribution. Evidemment, Sigourney en rajoutait 
un peu pour plaisanter, mais l'intention était la, 
parce que je devais résilier un contrat au théâtre 
pour me rendre disponible... J'ai finalement donné 
mon accord, méme si le premier scénario me lais- 
sait un peu perplexe. Il n'était pas aussi abouti que 
prévu. Mais je faisais confiance à Jean-Pierre pour 
arranger les choses, en tirer un story-board avec ce 
sens de l'image qui le caractérise. 


Passer d'un petit film d'auteur français, 
domaine dont vous êtes coutumier, à un gros 
budget hollywoodien, ca doit quand méme 
décaler un brin... 


Je sortais tout juste du tournage de Violetta, La 
Reine de la Moto, un petit film familial Rien à voir 
avec Alien la Résurrection, une grosse production 
hollywoodienne. Evidemment, j'ai été impression- 
né par l'ampleur du projet, par les décors, par le 
fait qu'il y ait trois fois plus de monde que sur un 

lateau francais. J'étais surtout impressionné d'étre 
h, dans le quatrième épisode d'une série que 
Jadore. Je me souviens avoir yu le premier alors 
que jétudiais encore l'art dramatique au Cours 
Simon. Jamais je n'aurais pu imaginer qu'un jour 
on me proposerait d'être de l'aventure. Finalement, 
malgré les proportions d'Alien la Résurrection, ce 
n'est pas très différent d'un film tout petit réalisé 
en France. Dès que les caméras tournent, cela reste 
de l'artisanat, qu'on soit à Hollywood ou aux stu- 
dios de Boulogne. Sur Alien la Résurrection, un 
bout de décor pouvait tomber après que Jean-Pierre 
ait dit «moteur». Du trou pouvait sortir un opéra- 
teur portant un œuf d'alien comme un marionnet- 
tiste porte son pantin, Et les armes ne fonction- 
naient jamais ou presque. La gáchette nous restait 
entre les doigts et les lance-flammes n'auraient pas 
pu allumer une cigarette. Formidable ! Les zéros 
du budget d'Alien la Résurrection ne changent 
finalement pas grand chose. 


Dans Alien la Résurrection, vous parlez un 
anglais impeccable. Pas d'accent frenchie à 
la Depardieu chez vous ! 


Je ne voulais surtout pas que mon personnage, 
Vriess, soit le Français de service. Celui qui parle 
avec l'accent de Maurice Chevalier pour apporter 
une note exotique. Cela aurait été completement 
déplacé dans un environnement pareil. J'ai donc 
travaillé de manière à effacer ce qui pourrait rap- 
peler ma nationalité aux Américains, surtout en 
me post-synchronisant moi-méme en dépit de ma 
connaissance de l'anglais. Je ne prétends pas le 
parler excellemment, mais mon année universitaire 
aux Etats-Unis m'a permis de me sortir d'affaire, 
surtout que j'avais un coach. Bien sür, les oreilles 
américaines considéreront que Vriess parle avec 
une légère intonation étrangère. Deen ? Us ne 


Vriess (Dominique Pinon) : un paraplégique courageux dans l'effort. 


pourront pas précisément le dire, J'apprécie juste- 
ment ce mystère qui plane autour de ses origines. 


Qu'est-ce qui vous a motivé dans l'interpré- 
tation de Vriess ? 


C'est un gentil méchant dont j'aime particulièrement 
les rapports faussement agressifs avec Johner, le 
personnage de Ron Perlman. Les deux hommes 
passent le plus clair de leur em sl à se quereller. 
Une façon d'exprimer leur complicité. La possibi- 
lité d'interpréter Vriess m'a surtout permis de réa- 
liser un rêve, d'incarner un röle physique. Depuis 
que j'ai débuté dans ce métier, j'attends de tourner 
dee un film d'action, à grand spectacle, op il faut 
s'engager physiquement, payer de sa personne. En 
France, à ce niveau du moins, le choix se restreint 
à peu de choses. l'aime le théâtre pour ca, parce 
que la scéne me permet de me dépenser, 


Question dépense physique, vous n'avez pas 
été décu par Alien la Resurrection ! 


Des que je suis arrivé à Hollywood, j'ai mis le pied 
à l'étrier. Ce fut immédiatement entrainement pis- 
cine pour la grande scene amphibie. Pas question 
que des cascadeurs remplacent les acteurs. Done, 
pendant trois semaines, nous avons appris à rete- 
nir notre respiration, à nager au fond d'une certaine 
maniere, à gérer d'éventuelles situations de pani- 
que, d'éventuels incidents... Génial de voir tout ce 
monde sous l'eau, les caméras, l'accessoiriste qui 
répandait des ordures de cuisine en plastique. Mais 
pas facile du tout, de rentrer, de sortir de cette pis- 
cine trois semaines durant, Pas facile non plus 
pour Jean-Pierre car le studio avait programmé 
cette séquence au tout début di tournage. A cause 
du système de chauffage qui maintenait l'eau à 
bonne température pour éviter que nous tombions 
malade, nous n'y voyions presque rien. Au sol, il y 
avait donc des marques fluorescentes en guise de 
direction à emprunter. Moi, je n'avais pas à nager ; 
mon partenaire, Gary Dourdan, faisait tout le tra- 


vail. J'étais attaché à lui et un système de sécurité 
me permettait de me libérer en cas de pépin. Pas 
simple, On plongeait, on nageait, on sortait de 
l'eau, on reprenait notre respiration et on replon- 
geait autant qu'il était nécessaire. Long, très long, 
Mais cette partie difficile des prises de vues nous a 
xem à nous autres comédiens, de vivre ensem- 
le quelque chose de très fort. Après le grand bain, 
nous avons dü gravir l'échelle. Pas facile non plus, 
avec tous ces harnais qui vous scient là où c'est 
particulièrement douloureux. Dans quelques plans, 
jai vraiment dü tenir mon équipier, un type nette- 
ment plus lourd que moi. Mais bon; Jean-Pierre a 
veillé à ce que je ne finisse pas écartelé sur une 
échelle ! Le manque d'espace, voilà ce qui a consti- 
tué la plus grande gêne, surtout lorsque nous nous 
déplacions en groupe. Moi, j'étais dans mon fau- 
tevil roulant, un engin très sophistiqué, parfois 
télécommande pour éviter les ennuis facheux. 


En tant que francais et comédien, vous étes- 
vous facilement adapté à la méthode améri- 
caine de travail ? 


Je me suis posé à Hollywood avec, en tête, le pré- 
jugé du comédien cérébral de l'Actor's Studio. Du 
comédien qui se perd en palabres dans la recher- 
che de son personnage. Je ne suis pas vraiment fan 
de cette technique. Finalement, je me suis aperçu 
quil existe autant de techniques que de comédiens. 
Sigourney Weaver et Winona Ryder par exemple : 
il n'y à pas plus différentes qu'elles. Sigourney 
demande à multiplier les prises, à refaire les 
choses. Winona, elle, se contente d'une seule prise 
si le résultat la satisfait. Quant à moi, ca dépendait 
des jours, de mon état, de la difficulté de la scène. 
Sous la direction de Jean-Pierre, on est déjà fixé 
avant de mettre les pieds sur le plateau. Avant le 
tournage, il voit individuellement tous les inter- 
prétes, leur parle- Devant les caméras, on sait donc 
où on va avec lui. 


Propos recueillis par Marc TOULLEC 


Ron PERLMAN 


Un visage comme le sien, on s'en souvient longtemps. Homme-lion romantique de la série La Beli er LA Bêre, homme-san- 
glier de L'ILE DU DR. MOREAU, cromagnon de LA GUERRE DU FEU, géant candide de LA CITÉ DES ENFANTS PERDUS, moine 
encapuchonné dans LE NOM DE LA ROSE, politicien populiste dans UULTIME DİNER et vilain de PRINCE VAILLANT, Ron 
Periman imprime à chacune de ses apparitions un cachet unique, des sentiments contradictoires de brutalité et de cœur. 


ALIEN LA RESURRECTION ne déroge pas à la regle. 


Présentez-nous votre personnage, Johner. Ce 
type ne cultive pas une infinie délicatesse... 


Johner est un mauvais, un teigneux. İl n'est pas 
pour autant un méchant. I] le serait sans doute 
dans d'autres circonstances, C'est un mercenaire, 
quelqu'un que vous employez pour vous sortir du 
pétrin. Il ne réagit pas selon une rectitude morale 
très stricte et travaille ainsi autant pour les cra- 
pules que pour les employeurs plus réguliers. Dans 
Alien la Résurrection, ce n'est pas un vilain ; il ne 
se trouve pas du mauvais cóté de la barriere. I] est 
prét à tout pour rester en vie. Logique donc que 
son instinct de survie soit très développé. Johner 
n'est pas un chef dans Vâme, un leader. C'est un 
fantassin, un homme d'action. Ce sont ses muscles 
et ses armes qui le font vivre. Certainement pas 
son intellect. Jean-Pierre Jeunet aimait ce type à cause 
de son caractere irascible, de sa personnalité qui 
s'adapte immédiatement aux environnements et 
aux situations. Johner n'est certainement pas une 
lumiere. Reste qu'on peut toutefois s'attacher à lui. 


Ne croyez-vous que l'interprétation de 
Johner va davantage vous emprisonner dans 
le registre de spécialiste des róles de durs ? 


Je ne trimballe aucune étiquette. J'interprète des 
personnages extrémes, des durs, mais également 
des hommes d'une extréme bonté. Prenez, par 
exemple, l'Hercule de La Cité des Enfants Perdus, 
One. C'est encore un enfant dans un corps d'adulte. 
One est pur, simple et innocent. Mon röle dans la 
série La Belle et la Bête atteint une générosité 
exceptionnelle, trés loin de ce monde, La Béte est 
trop bonne pour être vraie, S'il est vrai que je joue 
rarement des gens normaux vu mon gs ge je 
ne suis pas pourtant captif d'un registre, un abonné 
systématique des personnages de brutes épaisses. 
Je me félicite d'une filmographie aussi variée et de 
rôles qui le sont tout autant, 


Quelles sont les directives que vous a don- 
nées Jean-Pierre Jeunet concernant votre jeu 
et votre rôle ? 


Jean-Pierre voulait que Ten fasse plus. Toujours plus. 
Il tenait à développer la présence de Johner dans le 
film. Un exercice dangereux car il est facile de tomber 
dans le cabotinage, d'en rajouter sans s'apercevoir 
que l'on dépasse les bornes, J'ai donc dü me mon- 
trer vigilant, donner satisfaction à Jean-Pierre sans 
en faire trop. Pour mieux interpréter Johner, je me 
suis mis dans son état d'esprit. Un état d'esprit qui 
impliquait une analyse des risques de chaque ini- 
tiative, l'obéissance à certaines règles. Pris au 
piège, Johner est un sacré KS même s'il ne 
fait pas le poids face aux aliens. 


Par rapport au scénario, que pensez-vous 
avoir apporté à votre personnage ? 


Surtout de l'humour. Jean-Pierre Jeunet me pous- 
sait à aller dans cette direction. Le scénariste ne 
serait pas tres content d'apprendre que je révèle 
cela, mais j'ai pris sur moi de revoir mes dialogues 
dans une optique différente. Je n'avais pas envie de 
répliques trop sérieuses. Encouragé par Jean-Pierre, 
j'ai donc improvisé de petites phrases. Comme 
elles faisaient généralement mouche, on m'a laissé 
faire. J'ai méme improvisé mon entrée dans Alien 
la Résurrection et envoyé à Sigourney Weaver : 
“J'aime les grandes» lorsque les pirates rencon- 
trent Ripley pour la premiere fois. Sans humour, 
lohner serait un personnage tellement quelcon- 
que, si ordinaire. 


Johner (Ron Perlman) : un géant parmi les pirates de l'espace. 


Quel est le meilleur souvenir que vous gar- 
dez d'Alien lu Résurrection ? La séquence oü 
vous embrassez Dominique Pinon sur la 
bouche ? 


Qui ! (rims) Physiquement, Alien la Résurrection 
à constitué une expérience particulièrement épui- 
sante. Ce n'est pas tant la séquence aquatique qui 
nous a fatigués, méme s'il fallait retenir son soulfle 
tout en continuant à jouer, mais là tension perma- 
nente voulue par le scénario, Trois quarts d'heure 
durant, les comédiens courent, sautent, nagent, tirent 
dans toutes les directions, Quarante-cing minutes 
à l'écran, ce sont des semaines d'efforts sur un pla- 


teau. II fallait donc être physiquement préparé à ce 
marathon, suivre scrupuleusement les consignes 
de sécurité. Le plus dur reste encore de conserver 
un haut degré d'énergie, de s'y tenir. Générale- 
ment, sur un tournage, vous passez d'une scene 

hysique à une séquence dialoguée. Ce n'était pas 
h cas ici. 11 fallait sans cesse que les survivants se 
tiennent sur leurs gardes, prêts à prendre les 
jambes à leur cou, à piquer un sprint à chaque ins- 
tant. La permanence de la tension pöse vraiment 
très lourd sur les épaules d'un comédien. 


Propos recueillis par Mare TOULLEC 
(Traduction : Damien GRANGER) 
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Lecteur puis scénariste sur le soap ROSEANNE, Joss Whedon reçoit l'insigne et dangereux honneur d'écrire l'histoire d'ALIEN 
LA RESURRECTION. Un boulot qui tient davantage du parcours d'obstacles que de la tranquille rédaction d'un récit. 
Producteur de la série Burry, dérivée de la médiocre comédie fantastique BUFFY, TUEUSE DE VAMPIRES, et rédacteur du script 


de TOY STORY, Joss Whedon prend des risques. Des risques payants... 


ur l'affiche d'Alien la Résurrection, le nom 

de Joss Whedon n'est pas le plus connu. 
Loin s'en faut. H le devrait pourtant car 
c'est dans l'imaginaire de ce scénariste de 32 
ans que naissent les prémices de ce quatrième 
film d'une série qui se régénère à chaque étape. 
Le hasard d'une rencontre professionnelle, voilà 
ce qui l'amène sur le projet. «Les deux premiers 
mots que j'ai entendus à ce sujet sont Jorge Sara- 
legui. Ce cadre de la 20th Century Fox m'a un jour 
annoncé : «Il est grandement temps de produire un 
nouvel Alien». İl raisonnait en terme de franchise, 
dans le but de ramener de l'argent au studio. Mais 
Jorge Saralegui aimait la série au-delà de l'aspect 
purement financier. Me connaissant à travers Buffy, 
Tueuse de Vampires, il m'a demandé si écrire la pre- 
mière ébauche du prochain Alien m'intéresscrait». 
Joss Whedon répond affirmatif. «Je ne mesurais 
pas encore les difficultés d'une telle entreprise. Quand 
on m'a questionné pour la première fois sur la ma- 
nière dont j'allais m'y prendre, je n'ai pas su répandre. 
Je leur ai simplement demandé un peu de temps». Et 
Joss Whedon ne se fait pas trop attendre pour 
ndre sa copie, un traitement de l'histoire oü 
ipley brillait par son absence. N'était-elle pas 
morte dans Alien 3 après tout ? «Ce synopsis 
parlait de Newt, la petite fille Aliens, d'androïdes 
et du pouvoir despotique de la Compagnie. Je ne 
tiens pas trop à m attarder là-dessus car quelqu'un 
de mal intentionné pourrait fort bier me plagier». 
Un tantinet paranoïaque ? Pas à Hollywood où 
les idées valent de l'or et se volent si aisément. 


aute de voir évoluer ce récit, Joss Whedon 
marque un point : les huiles du studio 
apprécient son boulot. «Ils voulaient désor- 
mats placer ce nouvel Alien dans la continuité des 
précédents. Us cherchaient également à savoir si 
Sigourney Weaver pouisiit encore s'y intéresser, ni 
rapidement compris qu'il faudrait que je trouve une 
idée pour ramener Ripley à la vie». Une idée sur 
laquelle repose tout le projet, une idée qui ne 
devait pas être qu'un «gimmicky astucieux, une 
irouette scénariste tellement transparente que 
e spectateur aurait aussitôt décroché. «J'ai 
cherché pour arriver à la conclusion suivante si 
quelqu'un est paroenu à vendre Jurassic Park sur la 
base du clonage des dinosaures disparus depuis des 
millions d'années, pourquoi les gens préteraient-il 
moins de crédit à la résurrection d'un persounage 
mort il y a peu ? Bien sûr, il y a des gens qui m'ont 
dit: «Mais c'est une idée stupide lu, Au début, j'ai 
plutôt eu tendance à les croire. Finalement, je me 
suis repris, Je me suis persuadé que j'étais en train 
d'écrire une histoire sensée». 
Adepte de la méthode Coué, Joss Whedon voit 
juste. D'autant plus juste que les plus hautes 
autorités scientifiques ferraillent dur au moment 
de l'écriture du scénario sur l'éthique d'un clo- 
nage humain possible dans un proche avenir. 
Mais l'idée germe dans son esprit au-delà du 
simple truc malin. «Notre Ripley est un personnage 
nouveau, qui a tout vu et tout vécu, el qui a même 
fait l'expérience de la mort. Tel le Phénix, elle renait 
de ses cendres. Bien qu'elle soit émotionnellement 
impliquée dans l'action, elle fait preuve d'un certain 
détachement, exprimé à travers un humour volon- 
hers caustique. La Ripley d Alien la Résurrection ne 
porte pas les stigmates de la Ripley que nous con- 
naissons. AT instar d'un super-Héros ou dit monstre 
de Frankenstein, elle est désormais plus qu humaine, 
Vous ne pouvez vons remettre de votre mort sans 


Gediman (Brad Dourif) en clonant Helen Ripley, il lance l'histoire d Alien la Résurrection. 


subir quelques séquelles, sans changer fondamenta- 
lement. Vous n'appartenez plus à la norme. Ripley 
se montre ainsi moralement ambigue: Impossible de 
déterminer dans quel camp elle se trouve, à quelle 
espèce elle appartient. Elle constitue une force de la 
nature que vous ne pouvez comprendre intimement» 
explique Joss Whedon, satisfait d'avoir changé 
Ripley et, par la méme occasion, convaincu 
Sigourney Weaver de reprendre le role qui l'a 
rendue célebre. «Je craignais pourtant qu'elle se 
Henne éloignée de ce concept, que celui-ci Vintimide 
malgré sa volonté d'incarner un personnage sur le 
fil du rasoir. Je craignais qu'elle souhaite revenir à 
une Ripley soit glamour soit purement héroïque». 
Ni l'un ni l'autre dans Alien la Résurrection. 
Uniquement une femme tiraillée entre son 
humanité et les instincts féroces de la béte qui 
sommeille en elle. 


on seulement je devais ressusciter 
Ripley, mais il fallait également que je 
l'entoure sans tomber dans le déja-ou. 
Dans le premier Alien, vous avez l'équipage clas- 
sique d'un vaisseau de transport. Dans le second, 
des militaires en armes. Dans le troisième, des types 
entre moines et détenus. Moi, j'avais envie de voir 
La Horde Sauvage dans l'espace. Je voulais voir 
des pirates, des salauds, du gibier de potence à la 
Jessee James formant un groupe hétéroclite. Ce sont 
ces hommes brutaux, rudes, qui grandissent encore 
Ripley. qui lui donnent, par leur seule proxintité, sa 
stature». Opération réussie. En faisant se mesurer 
Ripley à une bande de salopards, de trafiquants 


« 


de caissons cryogéniques et de leur contenu, 
Joss Whedon lui offre de s'affirmer. D'affirmer 
son sang froid quand les autres paniquent tels 
des volailles terrorisées. D'affirmer son instinct 
de conservation quand les autres se condam- 
nent à mort. 

«Dans l'écriture du scénario d'Alien la Résurrec- 
tion, je me suis référé à un film tout particulièrement. 
Même si je reconnais une certaine parenté avec 
L'Aventure du Poséidon dans la fuite des survi- 
vais vers une issue de secours, c'est essentiellement 
Evil Dead qui m'a guide. Sa première demi-heure 
reste encore aujourd'hui très efficace, effrayante. 
Rien n'arrive, mais vous êtes dans İ'imminence 
d'une chose horrible, de Virruption de l'horreur. 
Sam Raimi pose les jalons des événements à venir, It 
place les pièces, les personnages sur l'échiquier. Il 
attend une bonne trentaine de minutes avant de 
donner le feu vert aux forces de l'au-delà. Dès lors, 
ça n'arrête plus une heure durant. Pas question de 
de laisserle spectateurse reposer. 11 maintient. une 
pression constante. C'est la clef méme du scénario 
d'Alien la Résurrection». Virez les morts- 
vivants hystériques au profit de machines à tuer 
biologiques et vous obtenez effectivement une 
version science-fiction spatiale d'Evil Dead. 
Elémentaire mon cher Whedon, le seul scéna- 
riste en poste de ce quatrième Alien, contre une 
bonne douzaine pour le précédent. Pas éton- 
nant qu'il travaille déjà sur un cinquième ! 


M.T. 
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uatrième Alien. 

On se dit : «Bon 

là, ils commen- 
cent à tirer sur la 
corde!». On se dit 
encore : «Ben Ripley joue les sédiments dans 
un bloc d'acier. À moins qu'une sœur jumelle 
prenne le témoin, qu'une ouverture dans l'es- 
pace-temps Vait in extremis sauvée, pas 
moyen de pondre un nouvel Alien !». Avec 
un peu d'imagination si. Très peu même, car 
le principe du clonage fait aujourd'hui la une 
des journaux scientifiques. Dans Alien la 
Résurrection, ce n'est pas encore une science 
exacte. Il ne suffit pas de sauver quelques 
échantillons 
del'ADN de la 
döfünte pour 
retrouver la 
bonne vieille 
Helen. Ripley 
d'antan, 
Jeanne d'Arc 
du front anti- 
aliens. A dire 
vrai, les géné- 
ticiens de l’Au- 
riga se foutent 
totalement de 
lui offrir cette 
seconde vie. 


concert. Conscients 

que le principe mé- 

me de la saga con- 

damne un impor- 

tant pourcentage du 

récit à des figures imposées, le scénariste Joss 
Whedon et Jean-Pierre Jeunet multiplient les 
tentatives de renouvellement, de transfusion 
de sang neuf, Généralement avec succès. Que 
ce soit dans la nouvelle personnalité d'une 
Ripley ambivalente, les monstrueuses expé- 
riences du Frankenstein du futur, la décou- 
verte d'un véritable musée vivant des horreurs 
et un humour iconoclaste, parfois gouailleur, 
ce quatrième Alien évite de döraper sur une 
planche pour- 

tant très sa- 


* 
vonneuse. İl 
aurait pourtant 
pu s'il avait 


joué trop ou- 
vertement la 


carte de la 
dérision, s'il 


s'était aban- 
donné à un 
suspense fonc- 
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a été fait par 


LJ ME suspense pur de Ridley Scott, les tirs 
MEME nourris d'un véritable barrage de D.C. a 


d'une césa- 


ron et David 


par James Cameron et la grand messe 


ton bénéficie 


Méme si les 


1171-28 solennelle de David Fincher, voici le pris 


me extraterrestre de Jean-Pierre Jeunet. 99 


condition de 


marines 


ou quand Ripley menace de se laisser 


teur en bas- 


meme si l'or- 


m séduire par le cote obscur de sa force... dihatror. de 


la mère est aus- 
sitôt délaissée 
dans un quartier de haute sécurité, Elle 
découvre que le clonage la transforme fonda- 
mentalement. Humaine en apparence seule- 
ment, Helen Ripley possède désormais quel- 
ques propriétés purement alien. D'une incroya- 
blé puissance physique, d'une agilité remar- 
quable, elle constate que coule dans ses vei- 
nes un sang particulier, du concentré d'acide 
qui se révélera bien utile pour se sauver de sa 
cellule. Pour prendre ses jambes à son cou 
lorsque l'un de ses quinze descendants y 
déboule. Le cauchemar recommence, quoique 
Ripley craint déjà moins pour sa vie. N'est- 
elle pas déjà morte ? N'appartient-elle pas, à 
) % du moins, à l'espèce rivale ? Pas contre, 
ses compagnons de galère ont tout à redouter 
de la grande menace. Ce sont essentiellement 
les pirates ravitailleurs du Betty, une horde de 
brutes épaisses au sein de laquelle détonne une 
jeune femme, Call. Pas si fragile celle-là, cette 
androide d'une génération prématurément 
retirée du marché. La mission que se fixe Call : 
éliminer Ripley et les aliens. C'est exactement 
linverse de Wren, dernier généticien de 
l'Auriga dont le zele excessif pourrait ouvrir 
les portes de la Terre toute proche aux aliens... 


out de méme prodigieux qu'Alien la 

Résurrection parvienne à raconter une 

histoire différente de celle des trois pré- 
cédents. Différente mais néanmoins cohérente 
dans la continuité des événements, Une his- 
toire qui ne peut évidemment pas échapper à 
quelques situations vues et revues. Les aliens 
quí rodent, les victimes potentielles qui cher- 
chent une issue de secours... On connait la 
musique pour avoir déjà assisté trois fois au 


bord «Father» 
renvoie à la 
«Mother» du premier Alien, ce ne sont là que 
de purs fruits du hasard. Rien d'autre. Plutót 
que de chercher à rivaliser avec ces prédéces- 
seurs sur leur propre terrain de chasse, le réa- 
lisateur de Délicatessen et de La Cité des 
Enfants Perdus torche donc son film à lui. Il 
mise les trois quarts de ses jetons sur l'ambi- 
guité d'une Ripley tour à tour terrifiée et irré- 
sistiblement attirée par les aliens. Des aliens 
qu'elle tue et avec qui elle fraie. Des aliens 
ont le sang se méle désormais au sien. A ce 
concept fascinant, Sigourney Weaver apporte 
une sensualité trouble, une inquiétante pré- 
sence animale, le sentiment d'une indicible 
tentation faite de peur et de désir mélés, Ce 
quatrième chapitre ne p s'arréter en si bon 
chemin, si pres de la Terre. Il semble désor- 
mais certain que le cinquieme Alien s'y dé- 
roulera et mettra un point final à la saga. 
M.T. 


Alien Resurrection. USA. 1997, Réal: Jean- 
Pierre Jeunet 1: Joss Whedon d'après les 
personnages créés par Dan O'Bannon & Ronald 
Shusett. Dir. Phot: Darius Khondji. Mus.: John 
Frizzell. Effets spéciaux de maquillage : Alec 
Gillis & Tom Woodruff Jr. Effets spéciaux 
optiques : Pitof pour Duboi & Erik Henry. 
Pro: Bill Badalato, Gordon Carroll, David 
Giler & Walter Hill pour 20th Century 
Fox/BrandyWine Productions. Imt.: Sigourney 
Weaver, Winona Ryder, Dominique Pinon, Ron 
Perlman, Gary Dourdan, Michael Wincott, Kim 
Flowers, Dan Hedaya, Brad Dourif, LE. 
Freeman, Raymond Cruz... Dur.: 1h 44. Dist.: 
UFD. Sorti le 12 novembre. 
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Sevré aux films fantastiques projetés dans des salles populaires parisiennes du Brady, des défunts Styx et Midi Minuit, Darius 
Khondji appartient à la famille Jean-Pierre Jeunet. Pour lui, il éclaire DELICATESSEN et LA CITE DES ENFANTS PERDUS. Mais 
c'est la photographie pluvieuse, oppressante et sombre de SEVEN qui le transforme en star de sa profession. Passé depuis 
par Alan Parker (EVITA) et Bernardo Bertolucci (BEAUTÉ VOLÉE), cet ancien des pubs de Jean-Baptiste Mondino donne dans 
ALIEN LA RÉSURRECTION le meilleur de lui-même, des images qui glacent les sang et fascinent... 


Quelle a été votre première réaction 
lorsque Jean-Pierre Jeunet vous a deman- 
dé de le suivre sur Alien la Résurrection ? 


Un grand étonnement ! Je pensais pas que Jean- 
Pierre avait l'intention de partir aux Etats-Unis. 
Avec Jean-Pierre, j'ai tout partagé sur ce film. Je 
suis extrémement solidaire du metteur en scene. 
J'adopte son rythme de travail, sa cadence. Je 
m'identifie souvent à lui, je partage ses pro- 
blemes, ses angoisses. Pour moi, il est tres im- 
portant d'étre proche du réalisateur. Je me mets 
au service de son univers visuel au point de me 
fondre en lui. Je ne pourrais pas cohabiter avec 
tout le monde. Il y a des gens pour lesquels je 
ne servirais à rien. Ce n'est pas le cas avec Jean- 
Pierre. Pas besoin de se parler pour se com- 
prendre. D'ailleurs, je choisis souvent mes films 
davantage en fonction du metteur en scene que 
du scénario. Pour un metteur en scene que j'ap- 
proche, j'irais jusqu'à mes dernières limites. Je 
me suis beaucoup donné dans Alien la Résur- 
rection. Pour travailler sur ce film, j'ai refusé 
Batman & Robin ! 


Comment avez-vous abordé l'univers 
plastique de ce quatrieme Alien ? Avez- 
vous immédiatement visualisé les images 
que vous alliez plus tard sculpter ? 


Mon travail part d'impressions fugitives. Je lis 
une histoire et, soudainement, des séquences 
m'apparaissent, des visions jaillissent. Soit l'his- 
toire me hante soit elle me laisse indifférent. 
Dans ce dernier cas, je préfère ne pas collaborer 
au projet. J'opère un peu comme un extra-lucide. 
Avant méme d'avoir parlé au metteur en scene, 
je suis excessivement sensible au manuscrit. Le 
scénario d'Alien la Résurrection m'a envoyé au 
cerveau l'image des tableaux de Francis Bacon 
(1). Des images, mais également des ambiances 
qui touchent ma sensibilité. J'ai été très tot en- 
gagé sur le film. Trois mois avant le tournage, 
ce qui est énorme, j'étais déjà au travail à Los 
Angeles, Je parlais avec Jean-Pierre et le chef dé- 
corateur Nigel Phelps de références picturales, 
de Francis Bacon. Nous avons collaboré en par- 
faite osmose pour élaborer les mouvements des 
aliens dans le décor. Nous avons également 
visionné sur disque laser les trois précédents Alien. 
Le premier, je le considere comme une authen- 
tique école de lumiere. En revoyant ces films, 
nous recherchions un chemin nous permettant 
d'aboutir à un résultat original, décalé. En met- 
tant en valeur les noirs et les teintes obscures, le 
procédé de développement de la pellicule que 
nous avons choisi nous entraine dans un autre 
monde, où réalité et sur-réalité se confondent. 
Je me suis toujours attaché à ces effets, et je 
pense que l'atmosphere d'Alien la Résurrection 
est plus inquiétante, plus mystérieuse que 
toutes celles que j'ai tenté de créer à ce jour. 


Quels ont été les premiers mots de Jean- 
Jeunet dans sa description du film ? 


Jean-Pierre m'a parlé de la noirceur du film. Il 
voulait que seules quelques textures ressortent 
très fortement, le doré, le marron... Il voulait que 
la force intérieure du film vienne de ses images, 
que celles-ci exhalent un sentiment de claustro- 
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Le look d'Alien la Résurrection en une image 


phobie. Ce sentiment était si fort qu'après vingt 
semaines dans les studios d'Alien la Résurrec- 
tion, je n'avais qu'une envie : tourner en ext 
rieurs ! Reste que j'aime particulièrement la part 
de l'ombre dans les films. Délicatessen, j'aurais 
pu le filmer avec davantage de légèreté, comme 
une comédie. Mais non, j'ai préféré mettre l'ac- 
cent sur ses facettes les plus lugubres. 


De quelle facon avez-vous travaillé sur la 
lumiere, la facon de mettre en valeur les 
décors ? 


Les décors, je les ai vus comme des especes de 
cathédrales. D'ailleurs, Alien la Résurrection 
n'est pas photographié dans la mouvance tra- 
ditionnelle de la science-fiction. Ses couleurs 
appartiennent à la terre, à la terre cuite plus pré- 
cisément, au Moyen-age. Nos décors ressem- 
blaient à des coques lumineuses, Nigel Phelps 
et moi avons consacré trois mois à intégrer les 
éclairages à l'environnement du film par rap- 
port à ce que nous racontions. Un logiciel nous 
permettait de varier ces éclairages, de les doser 
selon les décors, la chronologie des péripéties, 
Nous avons élaboré une espöce d'échelle de 
panique de la lumiere, de un à cinq. Au fur et à 
mesure que le récit progresse, cette lumière se 
dégrade de plus en plus, devient folle, agitée. A 
ce titre, un film tient selon moi d'un immense 
laboratoire. C'est également un orchestre dont 
tous les instruments doivent s'accorder, pour 
interpréter la méme partition. 


Quand vous cadrez un comédien, vous 
vous projetez bien au-delà d'un simple 
réglage technique... 


Les éclairages et le travail à la caméra ont öte 
influencés par la personnalité de Ripley, car j'ai 
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: noirs profonds, dominante marron, eclats dorés... 


toujours pensé que la meilleure maniére de 
pénétrer l'univers Alien était d'adopter le point 
de vue de son héroïne, d'entrer dans ses rêves 
et ses cauchemars. J'ai éclairé Sigourney Weaver 
d'une certaine manière et les aliens d'une autre, 
grâce à des tubes fluorescents qui les faisaient 
miroiter comme de l'huile. Par moment, je mö- 
lais ces deux techniques d'éclairage, Ce qui est 
le cas dans le scénario, J'ai tenu à éclairer Si- 
gourney Weaver par l'intermédiaire une lumière 
spectrale, une sorte d'anneau autour de l'objec- 
tif. Ce procédé donne l'impression que sa peau, 
son être intérieur, irradie le cadre, empéche les 
ténebres de tout engloutir. D'oü cet aspect 
icóne, un peu religieux, qui me vient des vingt 
premières années de l'histoire du cinéma, des 
films de Murnau, Griffith, du Métropolis de 
Fritz Lang... 


Jean-Pierre Jeunet parle de vous comme 
du Prince des Ténèbres... 


..parce que j'aime particulièrement les atmo- 
sphères sombres, les ambiances noires. La nuit, 
je prends ma voíture pour me promener dans 
des zones urbaines, des faubourgs industriels. 
L'univers des villes m'inspire encore plus que 
la peinture. J'aime beaucoup les abords des mé- 
gapoles. J'aime rouler la nuit, J'aime ce que les 
autres fuient. Lorsqu'il pleut, lorsque le brouil- 
lard tombe, c'est plus extraordinaire encore. 


Propos recueillis par Marc TOULLEC 


(1) Peintre anglais né en 1909 à Dublin, Francis 
Bacon exprime «l'inadaptation des étres par une 
déformation de la figure humaines. Son œuvre 
confine au cauchemar et renvoie directement à 
une perception monstrueuse de l'homme. 


Pour la première fois. DISNEY s'inté- 
resse à la mythologie grecque. Qui 
d'autre que le héros le plus robuste 
de l'Olympe. le propre fils de Zeus, 
pouvait tenter la célèbre fabrique 
de dessins animés ? Personne. Mais 
cet Hercule n'est pas le vaillant et 
courageux culturiste des péplums 
des sixties. (est un naïf dont la 
force phénoménale cause autant de 
dégâts qu'elle sauve de victimes, II 
se fait méme chiper la vedette par 
un Hadés réjouissant de méchanceté 
qui cause avec la voix d'un James 
Woods survolté. heureux de donner 
des résonances toutes contempo- 
raines à la mythologie... 


écidément, rien ne passe entre 

les mailles trés serrées du filet 

lancé par le chalutier indus- 

triel Disney. Aucun conte, 

aucune légende, aucun clas- 
al s sique de la littérature, aucun 
héros n'est à l'abri de cette usine à cartoon qui 
carbure désormais à raison d'un long métrage 
tous les ans. Un rythme frénétique que rendent 
possibles les nouvelles techniques d'animation. 
Jusqu'ici, Disney ne s'était guère penché sur le 
cas de la mythologie gréco-romaine. Trés loin 
des préoccupations des Américains tout ça. Cri- 
minel pourtant de négliger un tel vivier à aven- 
tures fantastiques. Jusqu'en 1993, ce fut pour- 
tant le cas. Jusqu'à une séance de travail durant 
laquelle les duettistes d'Aladdin, John Musker 
et Ron Clements, discutent d'une adaptation 
possible d'un chef-d'ceuvre de la littérature mari- 


Hercule : un héros, un mythe dont Disney ébranle le piédestal. 


time. «JI s'agissait de la version space-opera de «L'Ile 
au Trésor» de Robert Louis Stevenson, Treasure 
Planet. L'idée de travailler sur une aventure 
mythologique est venue comme ça sur le tapis alors 
que le projet initial paraissait mal barré. Nous avons 
d'abord pensé au poème épique d'Homère, «L'Odys- 
sée», mais le ton de ce récit sacralisé paraissait fort 
peu conciliable avec un dessin animé. C'est alors 
qu'Hercule est arrivé» témoigne la productrice 


Hades, le maitre des enfers. Plus il en rajoute dans la méchanceté, plus on en redemande ! 
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Alice Dewey. «Dans le mythe d'Hercule, on trouve 
des créatures aussi geniales que les centaures, l'hydre, 
les satyres... Des créatures dont nous pouvions accom- 
moder l'apparence à notre convenance. Parfait pour 
un film d'animation. Encore aujourd'hui, je ne 
comprends pas pourquoi nous ne nous sommes pas 
intéressés plus tót à la mythologie gréco-romaine». 
A une reprise pourtant, Disney prit le sujet à bras 
le corps. Avec succés dans la séquence La Pas- 
torale de Fantasia, quelques minutes de gráce 
infinie perturbées par un monstrueux orage. 
«Hercule est un sujet merveilleux dont les origines 
mythologiques autorisent toutes les fantaisies. 
Personne n'est en mesure de vous dire à quoi res- 
semblent l'Olympe et les Enfers. Un dessinateur 
peut exercer ici ses talents en toute liberté» appuie 
le caricaturiste/animateur Gerald Scarfe. 


&s l'automne 93, John Musker 

et Ron Clements planchent 

sur Hercule. Premiére étape 

de leur travail : rassembler la 

documentation nécessaire à 

à un semblant d'authenticité. Ils 
consultent donc de nombreux ouvrages sur la 
mythologie, sur l'Antiquité, visitent des mu- 
sées... Ce parcours ordinaire du novice en mal 
d'informations, ils le doublent de la vision de 
nombreux péplums. «Nous avons regardé Jason 
et les Argonautes, mais également tous les Hercule 
italiens avec Steve Reeves, ceux gu'interpröte Lou 
Ferrigno, et méme Hercule à New York avec Arnold 
Schwarzenegger, le seul qui apporte un peu d'oxygène 
au mythe, méme si ce n'est pas un chef-d'œuvre». 
Et Ron Clements de préciser qu'à l'époque, 
début 1994, la télévision ne diffusait pas encore 
la version héroic-fantasy d'Hercule, à savoir la 
série télé avec Kevin Sorbo. Difficile dans ce cas 
d'accuser Disney d'opportunisme, d'avoir attendu 
de trés convaincants chiffres d'audimat pour 


s'y coller à son tour. Mais le Hercule de Disney 
ne cultive aucune relation avec ce prédécesseur. 
C'est un costaud naïf plus gaffeur que justicier 
dans l'âme, une sorte de «james Stewart dans le 
corps d'Arnold Schwarzenegger» dixit Alice 
Dewey. «Nous aurions pu choisir de faire l'apologie 
de sa force. Mais non. Pour ce qui relève de sa per- 
sonnalité, nous nous sommes inspirés des comédies 
populaires un peu idiotes des années 30 et 40, où 
vous aviez ces héros un peu coincés confrontés à des 
femmes très sophistiquées, si grandes qu'elles les 
dépassaient d'une bonne tête. C'est le cas de Barbara 
Stanwyck et de Henry Fonda dans The Lady Eve. 
Nous avons modelé Hercule à cette image, à l'image 


Hercule contre le Centaure : le choc des titans ! 


d'un candide façon Henry Fonda, ou James Stewart 
dans L'Homme de la Rue. Un candide roulé par 
les cyniques» poursuit John Musker. 

Les historiens et les amateurs de péplum les 
plus soucieux de respect de la mythologie ris- 
quent fort d'en faire une jaunisse. Cet Hercule- 
lâ ne brille ni par son intelligence ni par son 
adresse. C'est un benêt chanceux, tout demi-dieu 
qu'il est. Pas étonnant vu que deux des scéna- 
ristes qui se sont succédé sur le film se nom- 
ment Bob Shaw et Donald McEnery, complices 
sur la série Seinfeld. Des gens forcément peu 
soucieux des conventions et fort enclins à l'iro- 
nie cinglante. Dans Hercule, ils ne se sont pas 


Pégase, la canasson idiot jaloux que son maître lui préfère Megara... 


calmés. Disons que leur créativité mordante et 
volontiers grivoise a été «canalisée» par les con- 
traintes liées à l'étiquette Disney et l'interven- 
tion d'Irene Mecchi, scénariste politiquement 
plus correcte du Bossu de Notre-Dame et du 
Roi Lion. Une garantie que cet Hercule ne mo- 
bilisera pas les parents dans une fronde anti- 
Disney. La patte Shaw / McEnery reste néanmoins 
décelable dans des dialogues bourrés d'allu- 
sions salaces, un humour noir très poussé et un 
second degré ravageur. Unique dans un dessin 
animé «familial» des studios Disney. Unique, 
mais réjouissant pour des adultes qui espörent 
un peu plus qu'un gentil péplum, qu'une ado- 
rable comédie mythologique. 

Seinfeld ou pas, Hercule demeure le fils de 
Zeus et d'Héra. Il aurait passé une enfance heu- 
reuse sur l'Olympe si le perfide Hades ne com- 
plotait pas contre son père, prêt à touts les 
coups bas pour devenir calife à la place du calife 
Seigneurs des Enfers, Hadès ordonne à ses deux 
âmes damnées, Peine et Panique, d'empoisonner 
le bébé, un rival potentiel. Balourds, ils échouent. 
Recueilli par Amphitryon et Alcmène plus bas, 
sur Terre, Hercule grandit. De plus en plus 
robuste, il devient une véritable menace pour 
ses contemporains. Une simple maladresse de 
sa part et des temples s'écroulent comme des 
châteaux de cartes. Dans un temple, Hercule 
découvre ses origines divines. Son père lui 
raconte son histoire. Seule possibilité pour le 
jeune homme de recouvrer son statut d'excep- 
tion : devenir un héros. Pas une mince affaire. 
Dans le but de réintégrer l'Olympe, Hercule 
s'entraine dur sous la houlette du satyre 
Philoctène, lequel pleure sur le destin tragique 
des champions passés par son école, des gens 
comme Achille et Ajax. 

Quelques monstres vaincus plus tard, Hercule 
est la coqueluche de Thèbes, alias «la grosse 
Olive» en référence à la «grosse pomme» new- 
yorkaise. Le temps se gâte lorsque Hadès prend 
personnellement en mains le dossier Hercule. 
A sa perte, il délègue l'incendiaire BEN 
Mégara, sa captive dont le colosse 
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HERCULE 


Le satyre Philoctöte : l'entraîneur 
attitré des héros malchanceux ! 


EI ou cœur dor tombe aussitôt 
amoureux. Hercule mis hors d'état 
de nuire, Hadès peut lever les Titans et conqué- 
rir l'Olympe. Ce n'est pas, évidemment, ce qui 
va se dérouler. Quoique, âpre à la tâche, le 
Seigneur des Enfers aurait mérité une victoire 
sur des gentils quelque peu cul-cul-la-praline 
comme tous ceux de Disney. 
» avantage qu'Hercule, Hadès 
est la star de ce nouveau des- 
sin animé Disney. Une vedette 
à part entiére que prend en 
charge Nik Ranieri, déjà res- 
ponsable de Lumière dans La 
Belle et la Béte et de Miko dans Pocahontas. 
«Hades ne ressemble à aucun de nos méchants anté- 
rieurs. C'est un personnage charismatique, extra- 
verti, toujours en mouvement, qui déploie une for- 
midable énergie. Il est aussi baratineur qu'un agent 
hollywoodien ou un vendeur de voitures d'occasion, 
prét à toutes les bassesses pour vous extorquer de 
l'argent. C'est un fascinant et redoutable hypocrite». 
L'étre le plus veule, le plus fourbe et le plus 
bavard jamais vu dans un péplum. 
A ce Dieu de l'au-delà, qui repousse impitoya- 
blement les àmes qui croupissent dans le Styx, 
il fallait une voix. De son vivant, Vincent Price 
aurait certainement convenu à Ron Clements et 
John Musker. Pourquoi pas James Woods aprés 
tout ? «Aux auditions, nous l'avons trouvé intéres- 
sani» souligne Ron Clements. «James Woods 
apporte beaucoup à Hades, méme si ce n'est pas à lui 
que nous avons pensé en travaillant sur le scénario. 
H le rend plus terre à terre, plus pragmatique que 
nous l'avions envisagé au départ, tout en demeu- 
rant intimidant. Il lui donne ce côté agent artis- 
tique, cette impatience maniaque dans le rythme des 
mots. James Woods improvise beaucoup. En défini- 
five, sa conception d'Hades surpasse la nôtre. Une 
révélation, méme s'il n'a pas pris la direction sou- 
haitée au départ. Une révélation». La voix de l'ac- 
teur est effectivement la grande attraction de 
cet Hercule, une voix excessivement musicale, 
vive, qui enrobe d'humour sarcastique la phra- 
se la plus anodine. Une performance du méme 
niveau que celle de Robin Williams pour le 
génie d'Aladdin. «James Woods a accompli des 
prodiges» rajoute Nik Ranieri. «Il nous a aidés à 
faire d'Hadés un méchant hors pair. Durant les 
séances d'enregistrement, il débordait de vitalité, 
dansait dans le studio et n'hésitait pas à interpréter 
chaque réplique de dix manières différentes. Il s'est 
également livré à de nombreuses et brillantes impro- 
visations dont certaines sont restées dans le film. 
James a réellement donné vie à ce personnage en 
nous inspirant des idées auxquelles nous n'aurions 
jamais songé. Conséquence logique, Hadés a fini par 
lui ressembler, avec toutefois un visage plus osseux, 
des yeux plus ronds, des lèvres plus proéminentes». 
D'ailleurs, en découvrant le dessin animé pour 
la première fois, James Woods se tourne vers 
Nik Ranieri et lui lance : «Mes yeux, vous avez 
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volé mes yeux lv. Un cabot génial quoiqu'il en soit, 
cet Hadés, à des années lumiére d'une interpré- 
tation scolaire de la mythologie. La petite his- 
toire dit que John Musker et Ron Clements pri- 
rent peur en écoutant pour la première fois le 
comédien, décontenancés par les bouleverse- 
ments apportés au texte original. Pas étonnant, 
surtout que les dialogues déjà corsés des duet- 
tistes de Seinfeld gagnent encore en vigueur en 
passant par les cordes vocales de l'acteur. 
Hercule est donc à voir absolument en version 
originale, méme si cela n'est pas dans votre 
habitude. A voir et à écouter pour James 
Woods, Danny DeVito (le satyre), les toniques 
Godspel des trois muses... 
E i Hadés s'octroie la vedette, la star 
| reste néanmoins Hercule. Le héros, 
c'est lui aprés tout. La production 
le confie aux bons soins d' Andreas 
Deja, un vétéran en fonction depuis 
> # dix-sept ans chez Disney. Il y 
supervisa notamment quelques méchants mé- 
morables, comme Jafar pour Aladdin, Gaston 
dans Le Bossu de Notre Dame et le Scar du Roi 
Lion. La gentillesse constitue donc une nouveauté 
pour lui. «Je rencontre davantage de difficulté à 
animer un héros qu'un méchant. Les méchants pos- 
sèdent généralement un style très voyant, une cer- 
taine théâtralité et des expressions plus savoureuses 
que les bons. Hercule demande une approche subtile, 
car il évolue de façon significative au cours du film, 
passant progresstvement de l'innocence à la maturité, 
Ce changement devait se refléter dans sa démarche, 
sa gestuelle, dans tout son langage corporel», Un 
langage au lexique assez étendu puisque le 
héros mythologique boxe un centaure, tranche 
plusieurs fois la tête à l'hydre, dérouille le 
Cyclope, fiche une raclée aux Titans après avoir 
perdu puis retrouvé ses forces... Un registre 
effectivement plus vaste que de coutume. «Her- 
cule est probablement le personnage le plus difficile 
auquel je me sois jamais attaqué, du fait qu'il est 
vêtu d'une tunique courte, exposant largement sa 
musculature. Ordinairement, je n'ai pas à me pré- 
occuper de ces détails morphologiques. Ici, nous ne 
pouvions pas tricher ! Il fallait connaître très préci- 
sément le mode de fonctionnement des articulations, 
le jeu des muscles d'un bras en mouvement, etc. Je 
pouvais, certes, m'inspirer de modèles vivants, mais 
seulement jusqu'à un certain point, car le graphisme 
de notre personnage est hautement stylisé. J'ai donc 


fini par chercher en moi l'image d'un dieu grec». 
Un dieu finalement assez fade, mais animé avec 
le professionnalisme et la fluidité qui caractéri- 
sent les productions Disney. Fade, mais sujet à 
polémique puisque les Grecs eux-mémes appré- 
cient guère l'image que cet Hercule donne 
d'eux. Ils s'estiment injuriés, caricaturés par le 
long métrage de John Musker et Ron Clements. 
Des réactions qui auraient surpris Gerald 
Scarfe au lendemain de recherches minutieuses 
justement destinées à ne pas ridiculiser la 
mythologie et le peuple qui l'a portée en lui. 
«Aprés m'être imprégné du scénario, je me suis 
rendu au British Museum afin d'étudier les vases 
grecs illustrant les exploits d'Hercule et des autres 
héros mythiques. J'aime particulièrement la beauté, 
la simplicité de leurs lignes. Tous les gens impliqués 
au plus niveau dans la réalisation d'Hercule parta- 
geaient mes goûts. Notre mot d'ordre commun était : 
Force et Elégance». Dans cette belle formule, les 
Grecs d'aujourd'hui ne se sont pas reconnus. 
Peut-étre attendaient-il un film moins contem- 
porain dans sa forme, plus poli et moins féroce 
dans son humour ? Plusieurs pilules ont mal été 
dirigées. Pégase en imbécile, réplique chevali- 
ne du crétinissime Rantanplan de Lucky Luke, 
Zeus en papa-gáteau.. A moins que ce soit 
cette Meg qui atomise Hercule en İui tendant 
généreusement la croupe ? A moins que ce soit 
tout simplement le diminutif du héros, Herc ! 


Marc TOULLEC 


Le bestiaire d'Hercule : une meute hirsute composée de sorcieres, d'une femme fatale, de groupies... 


Trente-deux tötes de dragon : une mer de monstres qui pourrait devenir un océan si Hercule continuait le combat ! 
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Reownn des Enfers: Al Simmons devient Spain (Michael Jat White), un super-héros en quet de son ſtumumit. 
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Du super-héros au super-zéro 


Mare DIPP 


Artiste d'ILM depuis dix ans, Mark Dippe joue un rôle fondamental 
dans la création des nouveaux effets spéciaux digitaux. La colonne 
d'eau vivante d'ABYSS, le T-1000 de TERMINATOR 2, le tyrannosaure 
de JURASSIC PARK comptent parmi les chefs-d'œuvre de cet enfant 
terrible, déjà suspendu trois fois pour mauvaise conduite par ses 
supérieurs hiérarchiques ! Des effets spéciaux mondialement appré- 
ciés pour lesquels Mark Dippé ne récolte aucune gloire. Désireux de se 
sortir de l'ombre d'ILM, il saute sur l'opportunité de réaliser SPAWN. 
Le pari est loin d'être gagné. 


Est-ce parce que vous connaissiez le pro- 
| ducteur Clint Goldman que vous vous 
— F tes retrouvé aux commandes de Spawn ? 


d'enfants. Des histoires très sombres qui n'ont 
rien à voir avec los super-héros actuels, beau- 
coup plus classiques, Mais le sujet le plus récur- 
rent de «Spawn», c'est cet eternel conflit entre 
le connais Clint depuis des années puisque je le Bien et le Mal, opposant l'Enfer au Paradis et 
travaillais avec lui chez İLM l'ai réalisé quel permettant. d'introduire de nombreuses refú- 
ques spots publicitaires, et comme beaucoup rences bibliques qui peuvent etre visuellement 
de gens, je cherchais un Projet pour me lancer passionnantes, 
de plain pied dans la réalisation. En 1992, j'ai 
ecrit un scénario que j'ai propose ici et la sans 
suecos, Cost A cette méme “poque que le comics 
Spawn» a fait son apparition, Des le début, 
son Créateur, Todd Mel arlane, avait de grands 
projets pour son personnage : une ligne de 
Jouets, une série animée et un film. Todd avait 
tout planifié. Etant moi meme amateur de 
comics, je suis tombe amoureux de Spawn. Peu 
de temps apres, nous avons ete presentes, el 
Clint ot moi meme avons aide Todd à monter le 
projet. Nous avons commencé à chercher un 
produe leur, mais les contrats que Certaines 
Majors nous offraient n'intéressaient pas Todd 
Nous avons ensuite proposé [e projet a Nei 
me eb c'est comme ça que tout a commencé 


Vous êtes donc lié au film depuis le début 
et vous n'avez pas hésité à vous investir 
dans sa préparation. Qu'est-ce qui vous a 
attiré exactement dans ce projet ? 


adore le comi 5, SOM univers Sombre et torturé, 
tje trouve que le style graphique de Todd est 
croyable Spawn n'est pas un homme heu 
"ux, A a une allure offravante et menaçante, il 
it dans un monde sale et délabré. C'est ce qui 
met un peu en marge des autres super-héros 
ne autre chose que je trouve mteressante, ce 
mt les sujets que le comics aborde, matures el 
actualité, liés à notre société, Parfois, il est 
ste question de guerre de gangs, mais Todd 
diye aussi des histoires dire temeni Hees au 


onde politique, alan erruption, aux meurtres Clown (Joli Les 


«Spawn» est un comics très adulte. 
Pourquoi avoir choisi, contrairement à la 
série animée, d'en faire un film destiné au 
jeune public ? 


A l'origine, je ne le voyais pas du tout comme ça 
C'est une idée de New Line qui ne déplaisait pas 
à Todd. J'ai donc finalement accepté aussi cette 
solution. Ce fut une décision trés dure à pren- 
dre car les lecteurs du comics, de plus en plus 
nombreux, sont vraiment fidèles au personna- 
ge. Aux Etats-Unis, «Spawn» connaît un succes 
phénomeénal. Il est lu en majorité par les adul- 
tes, mais aussi par des adolescents dont l'àge 
varie entre 12 et 16 ans. Suite au succes du co- 
mics, Todd a lancé une ligne de jouets, qui sont 
achetés par des collectionneurs ou des fans, 
Mais aussi par des enfants de 8 ans, ce qui élar- 
git encore un peu plus notre public. II fallait 
donc faire un film qui puisse étre vu par tout le 
monde, S'il avait écopé d'un R, les enfants en 
bas âge n'auraient pas pu voir le film sans être 
accompagnés de leurs parents, ce qui nous au- 
mit privé de nombreux spectateurs : c'est très 
dur ici de convaincre les parents d'aller voir ce 
genre de film ! J'ai essayé de trouver un com- 
promis, mais nous ne pouvions pas faire un 
film aussi intense, graphique et brutal que Ie 
comics. D'ailleurs, Spawn» fonctionne de la 
meme maniere, car Todd est conscient de ce 
probleme. Certains numéros sont rödigös de 
maniere à être lus par un lectorat beaucoup 


plus large, J'ai donc essayé de me TI E 


plier à cette régle, préservant le 


„Uh un duisemux fourhe amateur de plaisanteries tres NTUSSUS, 
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cóté sombre et gothique du comics, 


nu mais sans débordement de violence. 
En tant que réalisateur, c'est surtout ce à quoi je 
devais faire face. Mais même en me pliant à 
cette règle, la MPAA ne voulait pas baisser l'in- 
terdiction du film. ls m'ont vraiment donné du 
fil à retordre. Même sans violence extrême, l'at- 
mosphère du film ne leur convenait pas. Il y 
avait toujours quelque chose qui n'allait pas. 
Aux Etats-Unis, par exemple, vous pouvez vous 
exclamer «Jesus !», mais vous ne pouvez pas 
utiliser l'expression «Christ !». C'est insensé. 
D'habitude, on vous laisse plus ou moins tran- 
quille à ce niveau, mais ils n'ont jamais cesse de 
me persécuter. Ils m'ont méme fait changer des 
choses qui normalement passeraient sur le petit 
écran. Ça a été un véritable chemin de croix. 


Peut-étre que cela vient de l'ambiguité du 
film, qui joue sur deux tableaux : des sce- 
nes d'action grand public dans la lignée 
de The Mask, et une ressemblance avec 
The Crow pour les éléments dramatiques 
du scénario... 


Trés certainement, car aux Etats-Unis, vous n'ob- 
tenez pas de PG 13 si le style de votre film sort 
de la normalité. Mais ce sont des choses que les 
adolescents d'aujourd'hui sont habitués à voir. 
Ce type de violence commence à rentrer dans 
les mœurs. Je pense que ce qui a le plus dérange 
la MPAA, c'est ce sentiment anti-chrétien qui 
émane du film, parce que son personnage prin- 
cipal, le héros, revient de l'enfer. L'idée princi- 
pale du film, de maniere identique au comics, 
c'est cette guerre entre l'Enfer et le Paradis, ce 
qui selon les «censeurs» entraine des éléments 
un peu trop adultes que le jeune public serait 
susceptible de mal interpréter. Ce que j'ai beau- 


Ancien agent gouvernemental, A 


Jessica Priest (Melinda Clarke) : une nouvelle 
venue sexy dans l'univers de «Spawn». 


coup de mal A comprendre puisque Spawn est 
avant tout un pur divertissement ; ce n'est pas 
un film quí repose sur des symboles. Je pense 
que le problème est donc bien plus d'ordre reli- 
gieux. İl y a cette bataille, par exemple, entre 
Spawn et le Violator où Spawn finit pendu à une 
grille, dans la position du crucitie. La MPAA 
m'a demandé de changer cette scene pour l'ex- 
ploitation du film en salles sur le territoire amé- 
ricain. İl y a beaucoup de croyants aux Etats- 
Unis, la religion est devenue un sujet quelque 
peu tabou. 


Il existe donc deux versions du film? 
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I Simmons continue à faire parler la poudre dans le costume de Spawn 


Qui, et les pays européens ont le choix entre les 
deux. Je ne sais pas laquelle vous aurez en 
France, mais j'ai entendu dire que l'Angleterre 
et l'Allemagne s'étaient portés acquéreurs de la 
version soft. Mais les deux sortiront en vidéo 
La première version du film que jai tourne a 
obtenu un R par la MPAA. Ils m'ont done torce 
à la retravailler pour aboutir à une version digne 
du PG 13, Un exercice très douloureux pour 
moi, mais c'est ce que stipulait mon contrat. 
New Line me payait pour que je tourne un film 
PG 13, c'est donc ce que j'ai dü leur livrer. Mais 
j'étais persuade, dès le debut, d'avoir tourne la 
fameuse version que tout le monde attendait 
Car elle ne comportait aucune violence gra- 
phique, aucun juron. Dans Spawn, la violence 
est tres styliste. 


Quelles sont les differences entre les deux 
versions ? 


Pour obtenir une interdiction moins lourde, j'ai 
dü pratiquer. une centaine de coupes. De 
maniere générale, des qu'une scene était trop 
violente, je devais l'écourter. Kai par exemple 
outrageusement raccourci la scene où Al Sim- 
mons trouve la mort dans les flammes. Des que 
les dialogues dérapaient, je devais intervenir 
Ces séquences concernent surtout les apparitions 
du Clown, qui a la langue bien pendue. Mais 
on ne pouvait pas couper tous ses dialogues 
puisqu'ils ont une consequence directe sur bon 
nombre de séquences. Hl nous a donc fallu 
modifier une vingtaine de répliques, car la 
MPAA les jugeait trop osées, vulgaires. Ces 
changements concernent majoritairement trois 
catégories : la violence, les symboles lies à la 
religion et les insinuations d'ordre sexuel. 


Avoir travaillé pour ILM vous a-t-il aidé à 
réaliser Spawn, un film ambitieux au 
budget comparativement faible ? 
Oui, car j'ai pris l'habitude de me a mg a 
lancer dans des projets compli- 
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MCFARLANE 


Lorsqu'il quitte Manve pour fonder 
imace, Todd McFarlane est loin de 


36 ans, Todd MeFarlane est aujourd'hui 
considéré comme une des figures les plus 
importantes du comic-book. Après quel- 
ques travaux mineurs, il est rapidement em- 
bauché par les plus grands éditeurs. Dès 1987, 
il signe pour DC Comics trois numéros de De 
tective Comics, qui ramönent le Dark Knight vers 
ses origines. A la méme époque, il s'occupe 
également des aventures de L'Incroyable Hulk 
au sein du Marvel Comics Group. Chaque titre 
qui passera entre les mains de ce nouvel artiste 
retrouvera ses lettres de noblesse. Mais c'est 
grace à Spider-Man que McFarlane sera révélé 
au grand public. Alors en baisse de qualité, la 
mascotte de Marvel retrouve un second souffle 
et se retrouve propulsée en tête des ventes En 
deine ascension, McFarlane décide pourtant 
le quitter la firme mythique en 1991, suivi par 
inq artistes de sa génération (Jim Lee, Marc 
ilvestri, Rob Liefeld, Erik Larsen et fim Va- 
entino), avec qui il fonde sa propre compagnie, 
mage Comics. Pour Todd McFarlane, il est temps 
le prendre sa carrière en main afin d'avoir un 
éritable contrôle artistique sur ses créations 
Lorsque vous travaillez pour une grosse compa- 
nie, vous devez vous plier aux règles qui la régis- 
"nl et appliquer leur politique à la lettren se sou- 
ient le dessinateur. «Chez Marvel Comics, 
pire liberté est très limitée, soumise à la volonté de 
s supérieurs hiérarchiques, On ne vous demande 
is d'arriver avec un Concept qui vous est propre el 
IC VOUS ADEZ Vous-mëme développé. mais tout sini: 
ement d illustrer votre titre en respectant les prë- 
ptes en place. Chez Marvel, à de rares exceptions 
ès, les personnages créés par les dessinateurs de- 
mnent la propriété de l'éditeur, C'est une manière 
travailler qui pourrait convenir à un débutant, 
15 lorsque vous commencez à prendre de l'impor- 
ace, que votre réputation n'est plus à prouoer, 
us ne pouvez plus vous en contenter Lorsque je 
romillais sur Spider-Man, ce titre a retrouvé la 
mière place des ventes, Je me suis dit qu'il était 
ups que mon talent ne profite qu'à moi» 
premier numéro de “Spawn paraît fin 92 
ez Image et révèle d'emblée ce nouvel éditeur 
lépendant aver plus d'un million sept cent 
lle exemplaires vendus. Un chiffre record 
i sera depuis sans cesse pulvérisé. 


est en 1978, alors que McFarlane termine 
ses études, que Spawn voit le jour. «A cette 
époque, le personnage n'avait pas grand chose 
en commun avec ce qu'il allait devenir. L'action, très 
inspirée par La Guerre des Etoiles, se déroulait sur 
une autre planete et était pimentée d'éléments futu- 
ristes. Mais déjà, dans ses grandes lignes, Spawn 
était une sorte de Fantôme de l'Opéra torturé et 
avait l'aspect que nous lui connaissons aujourd'hui» 
«Spawn» est le titre idéal pour révéler au grand 
jour l'univers sombre et réaliste de McFarlane, 
jusque lá limité par les exigences des grands 
éditeurs. La violence graphique, souvent gore, 
se déchaine dans des décors urbains partagés 
entre gratte-ciels luxueux et ruelles malfamées. 
Un projet risqué où se marient horreur et hu- 
mour trés noir à la limite du mauvais goût 
Mais l'ambition de McFarlane est déjà bien 
délimitée : Spawn n'est pas un super-héros 
défenseur de la veuve et de l'orphelin. «Quand 
nous avons fondé Image, Fai décidé de retravailler 
cette ébauche en jouant avec tous les stéréotypes 
visuels et scénaristiques du comic book, tout em 
essayant de les amener dans üne autre direction. Je 
ne voulais pas que Spawn ressemble à un super-héros 
classique, Je préférais l'intégrer dans un monde Ammer 
ef angoissant, plus ouvertement dramatique, Fai 
donc écrit l'histoire de Spawn en m'inspirant d'ex- 
périences personnelles, de mon entourage, de la 
société. Je voulais que Spawn sait confronté à des 
histoires beaucoup plus réalistes, qut nous concernent 
plus directement: Ce n'est pas un cousin germitin de 
Superman. Sa mission n'est pas de sauver la Terre; 
mais plutôt de se sauver lui-même, d ‘essayer de com- 
prendre et d'analyser ce qui lut. arrive pour retrou- 
ver son humanité perdue». Des histoires matures 
et un style déjà trés visuel, tant au niveau du gra- 
phisme qu du découpage, prédestinent «Spawn» 
au grand écran. «Dés les premiers numéros, j'avais 
l'idée d'en faire un film. A cette épique, Rocketeer. 
qui était adapté d'un comics indépendant, est sorti 
en salles éta obtenu un succes hon "able. Trés vite 
donc, Hollywood m'a fait les Veux doux, Lorsque 
vous êtes détenteur des droits d'un personnage à 
succès, les offres ne cessent de se répéter. Je voulais 
attendre la meilleure opportunité. que la compagnie 
la plus sérieuse me fasse l'offre la plus intéressante 
Et c'est précisément là que ça se complique. 


Le calvaire d A Simmons (Michael Jat White) 


condition nécessaire pour devenir Spawn 


es majors les plus puissantes d'Holly- 
wood se ruent alors sur le projet, mais 
Todd McFarlane n'est pas-au bout de ses 
peines. «Columbia semblait vraiment intéressée 
par l'acquisition des droits di «Spins, mais apres 
cing longs mois de négociations, j'ai du rompre mon 
contrat avec eux. Ms n'étaient pas umiguement inté- 
ressés par le financement du film mais voulaient 
fout simplement racheter le titre. ]e ne comprends 
pas leur logique. Lorsque je vais Signer un contrat 
pour produire des t-shirts, leurs fabricants n exigent 
pas une part sur les ventes des jouets. Dans le monde 
du comic-book, je suis devenu un des rois et ces gens 
osent me proposer des contrats aussi dérisoires. Lors- 
que jo suis allé voir leur filiale Sony pour venire la 
litence du jeu vidéo, ils in unt proposé le double de 
la somme que Columbia m offrait pour l'intégralité 
du titre. C'est insensé» 
C'est à cette epoque que Todd McFarlane ren- 
contre Mike DeLuca, la téte pensante de Nen 
Line Cinema. «Mike est un fervent lecteur de comics 
et New Line venail juste d'étre rachetée par Ted 
Turner. Une opportunité révée pour leur proposer le 
projet puisque leurs budgets allaient être multipliés 
Qi minimum par deux, imposant New Line comme 
la première compagnie indépendante Aprés nous 
étre mis 3 les grandes lignes du contrat, 
nous avons conmencé d travailler sur le scénario 
Méme si Todd McFarlane avait un droit de 
regard sur l'intégralité de la production et était 
libre de visiter le plateau aussi souvent qu'il le 
désirait, il n'est pas pleinement satisfait du ré- 
sultat. «l'aurais aimé que les personnages soient un 
peu plus consistants, plus importants, qu'ils sofent 
traités de la même façon que l'action. C'est ce sur 
quot rus allons nous concentrer pour la suite. Appren 
dre à connaitre nos erreurs pour ne plus les repro- 
dire. C'est également ce que jni fait avec le comics 
Les numéros sont aujourd'hui beaucoup plus tra 
vaillés el approfondis qu'au début. Le prochain film 
sera bien supérieur à celui-là. Plus violent et plus 
adulte aussi pulsque notre public aura erandi 
Maintenant que nous avons présenté l'univers de 
Spawn, nous allons pouvoir jouer cartes sur table», 


Damien GRANGER 
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qués. Ce film a un budget décent, 


environ 40 millions de dollars, 


mais c'est vrai qu'à côté de tous les films d'action 
modernes, c'est une somme dérisoire. Spawn 
rassemble de nombreuses techniques : effets 
spéciaux de synthèse, caméras spéciales, cas- 
cades en tout genre... Ayant l'habitude de ce 
genre de tournage, je me suis assez vite adapté 
el j'ai réussi à gérer cette difficulté. Un débu- 
tant qui aurait bénéficié du même budget et de 
conditions de tournage similaires aurait eu beau- 
coup plus de mal à s'en sortir ll aurait eu 
besoin d'être assisté, ce qui aurait demande 
beaucoup plus de temps et aurait coute encore 
plus d'argent aux producteurs. |'étais pour ma 
part tres à l'aise et je n'ai pas rencontre de pro: 
blöme majeur. Un amateur de ce genre de films 
remarquera d'ailleurs chaque dollar dépensé à 
l'écran. Spawn est un festival d'effets spéciaux 
de synthèse, animatroniques ou pyrotec h- 
niques. Mais nous avons su être à la hauteur de 
la tâche 


Si on en croit vos propos, la conception de 
Spawn a été un véritable parcours du 
combattant... 


C'est le film le plus compliqué sur lequel j'aie 
travaillé. Je m'y suis collé pendant plus d'un an, 
mais j'ai l'impression qu'il s'en est écoulé cinq ! 


Une facétie gratuite pour le Clown 
mais pas en terme de coûts de production : 


Hims à 
hommagt 


»assert 


programmateu! 
Spawn est terriblement cor 
, i | tenterait 
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L'enfer et le maître des lieux, Malebolgia : quand la synthèse touche le fond de la ringardise ! 


Malgré toutes les difficultés, je tenais vraiment 
à le faire. On me demande souvent mes impres- 
sions aprés ce premier film. Elles sont très sim- 
ples Certains jours, faire un film est un plaisir, 
d'autres un véritable calvaire, un cauchemar. 
Certains jours, tout se passe comme prévu, tel 
que vous l'avez planifié. D'autres, par € ontre, il 
faut se battre et se montrer tres motive pour 
que tout fonctionne parfaitement, pour aboutir 
au résultat escompté. Un tournage est toujours 
partagé entre ces deux humeurs. Il faut tou- 
jours etre sur ses gardes, etre préparé pour faire 
face à l'imprévu 


Certains personnages sont noirs dans le 
comics et blancs à l'écran. Qui a fait ce 
choix et pourquoi ? 


\ vrai dire, il n'y a qu'un personnage qui est 
noir dans le comics et blanc dans le film, c'est 
ferry, le meilleur ami de Spawn avant sa mort 
qui devient le mari de Wanda, Mais je ne pense 
pas que ce changement de couleur du person 
nage soit st important Lorsque nous nous som- 
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ton à adopter, 5pawn à perdu au cinema 


lans ses compromis 


mes occupés du casting, Jal vu de nombreux 
comédiens, tous noirs d'abord. Puis le studio 
m'a demandé d'auditionner quelques acteurs 
blancs. Ils pensaient que le mélange serait pre- 
férable pour le film, encore un peu plus politi 
quement correct. À vrai dire, la ditférence de 
couleur m'importe peu. Je cherchais avant tout 
un acteur qui pourrait parfaitement se glisser 
dans la peau du personnage, qu’on aurait au 
cun mal à imaginer dans le röle de Terry et qui 
fonctionnerait en duo avec l'actrice Theresa 
Randle. Sinon, les autres personnages sont 
noirs comme dans le comics 


Priest est pourtant une femme blanche, en 
remplacement de Chapel, le mercenaire 
black qui pimente le comics... 


A vrai dire, chaque numero de «Spawn» est un 
film à part entiere. Nous en avons discuté avec 
Todd et il s'est avéré qu'il ne voulait pas de 
Chapel dans le film : Chapel pi »ssöde sa propre 


histoire, indépendante, el cela BEN 
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WILLIAMS 


On a plutôt l'habitude de retrouver votre 
nom au générique de productions plus 
luxueuses, Qu'est-ce qui vous a motivé 
dans ce projet ? 


Lorsque Todd m'a appelé pour travailler sur 
Spawn, j'ai sauté sur l'occasion, car c'était la 
premiere fois depuis dix ans que j'allais pou- 
voir travailler avec Mark Dippe et Clint Gold- 
man en tant que client d ILM. Tous nos précé- 
dents travaux, sur Jurassic Park, Abyss et 
Terminator 2, étaient passionnants, mais nous 
n'avions pas l'autorisation de mettre notre signa- 
ture sur ces œuvres, Avec Spawn, j'ai finale- 
ment placé mes acteurs digitaux dans un film 
dans lequel je me suis vraiment investi; Dës le 
premier jour, nous avans contrôlé cet univers 
nous l'avons modelé progressivement pendant 
le tournage. C'était la premiere fois que nous 
pouvions nous-mêmes penser et élaborer nos 
propres effets plutót que de nous plier aux exi- 
gences d'un autre réalisateur 


Spawn compte un nombre considérable 
d'effets spéciaux... 


Nous bénéficions d'un budget qui était prévu 
Cur une centaine de plans d'effets Spéciaux 
dats à l'arrivée, Spawn en compte plus de trois 
ents, qu'ils soient mécaniques ou infogra- 
'hiques: C'est d'ailleurs pour des raisons éco- 
iomiques qu'ILM n'a pu s'occuper de tous les 
ffets spéciaux du film, ce qui aurait été bien 
op coüteux. Nous avons donc pris en charge 
scenes les plus complexes qui necessitajent 
es images de synthèse. Nous avons fait appel 
l'atelier KNB pour les différents maquillages 
?eciaux. Is ont construit différentes versions 
u costume de Spawn, transformé John Legui- 
imo en clown et élaboré un Violator animatro- 
que. En fait, il y a deux Violator dans le film. 
NB a construit une créature animatronique de 
Jatre métres de haut régie par des petits svs- 
mes hydrauliques. et dotée d articulations 
ciales et manuelles trés détaillées Cette créa- 
re possede un torse mobile et peut pivoter au 
veau de la taille. Pour tous les gros plans ils 
t également concu une marionnette de la 


La majestueuse cape autonome de Sr 


même taille mais animée plus classiquement, 
avec des cables et des tringles, Nous avons 
essayé d'utiliser le Violator animatronique le 
plus souvent possible, mais nous nous sommes 
tres vite rendu compte que malgré sa modernité, 
ses mouvements et ses déplacements étaient 
très limités, pas assez précis. Donc, dès que le 
Violator est impliqué dans une séquence d'ac- 
tion, on fait appel à une créature infographique 
que nous avons nous-méme conçue à partir du 
monstre construit par le KNB. 


Animer une créature aussi imposante que 
le Violator ne doit pas ötre de tout repos... 


Les transformations du Clown en Violator ont 
demandé de nombreuses heures de travail. 
Tout comme ses multiples affrontements avec 
Spawn. Mais le plus difficile n'est pas tant d'ani- 
mer le monstre que de faire en sorte que les dif- 
férentes techniques utilisées se marient parfai- 
tement entre elles. Sur Spawn, le plus compli- 
qué était de donner au Violator infographique 
la méme gestuelle que Violator animatronique, 
C'est pour cette raison que j'ai réalisé moi-même 
tous les plans Je Violator apparaît. De manière 
plus générale, dès qu'une scène appelle la ren- 
contre entre un effet spécial et un élément live, 


Spawn tourne le dos au Violator : 
pas prudent... 


anión un effet entièrement réussi 
j'ai moi-même filmé les décors, car je suis le 
seul à savoir parfaitement où et comment les 
images infographiques seront ensuite inté- 
grées, Toutes les séquences impliquant la pré- 
sence de la cape et le déploiement des chaînes 
de Spawn étaient très difficiles à anticiper, car 
la cape possède une vie autonome et esten per- 
pétuel mouvement. I fallait donc surveiller 
méticuleusement ses apparitions parce qu'elle 
est sans arrêt en interaction avec d'autres élé- 
ments du décor, Etant également réalisateur de 
seconde équipe, j'ai réalisé la moitié du film, 
car Mark était débordé. Il s'est donc occupé des 
séquences liées à la narration tandis que j'ai 
tourné la majorité des séquences d'action 


Pourquoi ne pas vous étre occupé vous- 
méme de la séquence se déroulant en 
enfer ? 


Nous n'avions ni le temps ni le budget néces- 
Saires pour surmonter cet obstacle. C’est un 
effet colossal, trés coüteux, et tres risqué. D'ail- 
leurs, il n'y a qu'à voir le résultat Cette scene 
est catastrophique, complétement ratée. Je ne 
bláme pas les gens de Santa Barbara Studios, qui 
sont des: personnes très compétentes, Mais il 
n y avait aucune organisation sur ce film. l'ai 
eu de longues discussions avec le producteur 
Clint Goldman à ce sujet, qui se sont souvent 
terminées en engueulades. A mon avis, on 
aurait. tout. simplement dü supprimer cette 
scene. Nous avons d'ailleurs eu tin mal fou à 
intégrer nos personnages digitaux dans cet uni- 
vers virtuel tant il était mal défini. Les transpa- 
rences nous ont empêché d'animer les persón- 
nages de manière décente 


Malgré votre implication dans le projet, 
vous n'avez pas l'air de porter le film 
dans votre cœur... 


C'est la première fois que nous avons réelle- 
ment mélangé toutes les techniques que nous 
avions développées ces huit dernières années, 
ce qui en fait donc une expérience enrichissante, 
Mais en même temps, je ne pense pas que Spawn 
soit un film abouti. A mon avis, l'histoire d'un 
film est primordiale Aujourd'hui, il y a tri ıp de 
films avec de bons effets digitaux, mais vides 
de sens. La vraie difficulté est de s'arranger 
pour que les effets s'intégrent dans l'histoire 
sans prendre le pas sur celle-ci. Les effets spá- 
ciaux ne sont qu'un outil qui doit servir le script 
C'est un équilibre indispensable que Spawn 
n'a pas su trouver. 


Propos recueillis et traduits 


par Damien GRANGER 


ne pouvait faire qu'un film el il 


fallait deja aller piocher dans dilfe- 


rents numeros du comes, Introduire Chapel, qui 
est un personnage très implique dans l'histoire 
de Spawn puisqu'il en est l'assassin, aurait ete 
de trop 


Todd McFarlane, le créateur, ne vous a 
jamais imposé quoi que ce soil ? 


Todd est mon ami et j'ai un tres grand respect 
peur son travail, IIa tenu à superviser l'en 
semble du film. Ha relu toutes les versions du 
scénario, a revu les story-boards lorsque je los 
preparais... Dès que nous voulions changer 
quelque chose, nous allions voir Todd pour lui 
proposer nos idées et id etait toujours d'accord 
tant que nos idées ne denaturaient pas le per 
sonnage ou l'esprit du comics. Certains chan 
gements étaient obligatoires car om ne peut pas 
reproduire scrupuleusement tn comes, 4 ertai 
nes choses qui passent sur le papier ne fon 
tionnent pas à l'ecran. La cape de Spawn, par 
exemple, est omnipresente dans le comics. cc 
qui aurait ete bien trop coüteus pour ce film 
puisqu'elle est réalisée Infographiquement On 
a done decide de ne la ire intervenir que gi 
tre ou cing fois. Ce qui prolonge Videe d'une 
armure autonome el vivante: Celle cape esl 
constamment en mouvement Dès que vous la 
voyez, cest un ettet special La cape de Spawn 
ne ressemble pasa celle de Dracula ou de Dark 
Vador, C'est une entité un autre personnage 41 
part entière. H fallait done parfaitement calcu 
ler et calibrer ses apparitions. C est une idee qui 
meme si elle diffère du comics; est a mes Veus 
plus forte. La machoire interieure du Violator. 
par exemple, nous a aussi pese problème, Dans 
le comics, elle est très longue, ee qui est impos 
sible à reproduire dans un film. Dans le comics, 
le Violator ne parle pas, ce qui ne pose aucun 
problème au niveau de sa morphologie Mars 
respecter ses propi tions dans le film aurai ele 
catastrophique 


Comment voyez-vous Spawn dans luni- 
vers des super-heros ? 


Spawn est très different des autres super-heros 
Ses Pouvoirs et ses décisions mattectent pas 
seulement son quarter mais la planete toute 
entière. Cest un super-heros beaucoup plus 
serieux el mature que les autres Una aucune 
ressemblance avec Superman, qui esi tres purs 
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Jason Wun (Martin Sheen) Hu despite cis 


riim moine qui deiner le mundi 


sant, mange un petit dejeuner spec al et a cette 
belle allure qui plait aus filles, Spawn serait a la 
rigueur plus proche du tantóme de The Crow 
eu du Batman de lim Burton, um personnage 
attire par le côte obseur des choses. le pense 
que si Spawn plait A ce point ads gens, c ust 
parce qu'il reflète notre societe Us nserit dans 
un monde ien reel que nous contaissons deja 
puisque c'est le nôtre. Spawn, hormis ses on 
gines, est un personnage tres simple, proche du 
commun des mortels, auquel il est plus Lacile 
dese rattacher parce qu'il aborde des sujels qui 
sont contemporains auxquels nous pouvons 
nous aussi etre confrontés chaque jour Les au 
tres super-héros sont davantage tictits, De plus 
Fhistoire de «Spawne ne repose pas unique 
ment. comme la mayorite des autros onn, SUE 
un affrontement entre des vilains qui veulent 
s'emparer de la s Me et des bons qui tentent de 
la proteger. Hos agit d'un conflit encore plus 
general, qui oppose 1 Enter au Paradis. le Bien 
au Mal quelles que sent leurs formes. Dans 
l'univers de «Spawn, personne n est totalement 
bon ou mauvais. Mème Spawn, le heros, nest 
pas un onlan! de chevur. İl retlète ve que sent 
vraiment les gens, évolue dans un monde en 
proie A la Strange € est d'ailleurs ceapan en 
Lut un heres; plus qu'un simple psve hopatlie 
le poids de cette soeutfrimnee ei repose str ses 
epaules et que Spawn essae d'assumer Host 
damne. en a conscience ot sat anssi pertinem 
pent qu'il me recuperera gama sd pancet Wanda 
Il na donc plus rien a perdre, ni A gagner 


Propos rex ueillis et traduits 


par Damien GRANGI H 


Le Violator, materialisattan des (stints perevrs de Client 


LA SERIE 
ANIMEE 


Arnold Schwarzenegger succede a 
Jack Nicholson, Danny DeVito, Jim 
Carrey et Tommy Lee Jones au bes- 


ric Radomski le claironne : «Spawn n'est 

pas un dessin animé que vous regarderez nuec 

‘vos enfants. Vous allez plutôt essayer de les en 
erver». Meurtres d'enfants réglements 

de compte entre mafieux, situations dévian- 
tes... Spaum la série fait l'effet d'une véritable 
bombe dans l'univers de l'animation, une révo- 
lution pour un pen écran qui nous avait habi- 
tués à un peu plus de retenue. D'ailleurs, pour 
is wane sie Ge 
s'agit d'un concept cé, voire sü ire, 
= i ient que les dessins ani- 


ume 


avoir perdu beauco 
fiance à un studio 
HBO décide de créer vom 
, qui est 


ction sur Freakazoid ! po 


présidente rtement animation de HB 
et productrice de Spawn, qui l'embauche 
immédiatement. Producteur et réalisateur de 
série animée Batman pour Fox, Eric Radoms 
est de superviser l'intégralité de Spawn 
«Qa faisait longtemps que je désirais m'atlaquer i 
un projet comme celui-ci, | 
imi les de Vani 


auxquel 


tion 


d'u 
M c'est 
faire ce genre de chose. Vous ne pouvez pas DTODUS 


ce eenre de série à urn haine classique. On ne vous 
autorisera pas a couper les eens en deux. Vous ne 


pouvez pas non plus tirer sur quelqu'un à bout por 


tani, Ce sont des choses qui peuvent chouer à un 
Certain niveau, mais en méme temps, ce n'est pas 
Ius choquant que de voir Daffy Duck être balayé 
It 


` 5 ` re difh 
te Hon et traverser vingt décors diff 


par une 1 | 
rents». Mais la violence de Spawn n'a rien de 
comique ou de cartoonesque, elle est au con- 
traire terriblement réaliste, sans sécond degré 
aucun. Si les personnages de Tex Avery se pren- 
nent des boulets de canon en pleine tronche 
dans la joie et la bonne humeur, ceux de Spawn 
explosent sous l'effet d'une grenade placée 
dans leur froc ou se réceptionnent des balles de 
gros calibre en pleine téte. A un Homer carbo 
mise mais toujours bon vivant, Spawn préfère 
un flic démembré qui reste sur le carreau. «5 


Dus voulez quc le public croit dur comme fer à 

in Ws Hé pouvez pas les tromper. Vous 

rir ce qu'ils attendent, ce quis ont 

envie dı ur Out e m rit loe ans l'his 
GE que VOUS etes en train de lance 
doit etre réellement présent, ef a Iu 


| a 757 Tei? tre 
cur, La violence comique nest plus possible aujot 
d'hui var les chaines n'ant plus envie de s 


lui suffira pour restaurer l'uni 


st 
sur ce genre de compromis. C'est peur ca que je sui 
ii HBO. Sur une chaîne clas: ique, VOUS per Spain 
de 1 d vous battre avec les producteurs 
pour imposer vos İdi st nuisible à la création par quelqu't 
(at e mativre pius générale, à la ies mains de 
"lli HBO, ce genre de choses représenti me s il ne 
"T ailet d "ctis, l'ai done aii 
ix ir me concent u 
T4 Ses person 
( it irréprochable 
US MUONS essayi border les histoir 
au traver 10 mimabion. [l'ai n 
propre maniere, tres visuelle, de raconte Je voulais qiti 
une histoire», déclare Eric Kadomski son intée 
qui considère Spawn comme son travail le plus deja tres 
abouti ' pas. n à des scéna Radomski 
105 dui "rupuleu agissements 'ssayant d 
aun m Je mi quement du de Todd, ou 
noyau di I F tum McElroy dans 
reposent sur un style particulier propre à la narra dire plus adulte, intense 
tion du CUINIIC-DOOK, NUI n'est pus ER 


pus auuropre 
pour une seri anite Des scenarios. relus et 


approuvées par Todd McFarlane qui officie 


en d 
tant que médiateur entre les produc leurs de développé par McFarlane ser! de 
HBO et ] equipe d'Eric Radomski. De sa colla 
boration avec le créateur. il tire des conclusions fluencé par l'œuvre c 
miligees ` «Todd n'avait aucune Wortende dans ti Mignola 
domaine de l'animation. H 


t cree Spawn el vit avr 


Iut depuis six ans. Ha don eu beaucoup de mal 


se faire à l'idée que son personnagy 


dach ^ 
ait être dessin 


OMT 


retrouver 


constances 


*5paum n'a 


0H - dans {it se 


canın 
roque ies rats à pleines dent 


¡contemple une victime demenbrés à la largesse d'esprit du pr Wducteur/dtffuseur HBO 


cinmquante 
connaissait pas le comic-book avant 

l'hériter du projet, Eric Radomski ne dénature 
la pas le personnage durant le processus qui vise 
a lecture de 
production 


mages soient a l'adapter pour le petit écran, | 


quelques numéros, avant d'entrer en 


dans la série, le retranscrire partaitement 


ses ruelles sordides et sa faune menac 
| rve le plus possible di 
un graphisme 
idéal pour l'animation 


Il fallait le simplifies 


aulait en méme temps que le style soit 


J * 
esprit des 


ies elements 


^u l'univers 
' teile de fond 
de la série serait d'as antage in 


un autre dessinateur, Mike 
dont l'utilisation rég 


le style visuel 


uliére d'ombres 
` cree une ambiance pesante et dyn 


À ration. Un style qui élèv 
simple spectacle reposant 


amuse la nar 

Spawn du ran 
sur l'action 
drame psy hologique requérant un 
travail de mise en scène 


Nous avons 


faire en sorte que Spawn ressen 
déclare Radomski 
ide montar 
Nés el de Nixon 4'Olive 


Driver de Martin Si 


& un him 1 
rsque nou ions en Hs 


(Oz sommes 


! HHinnfao 
un motae 


nombreus 
Spawn possil, 


inematoegraphigue 


images recucl 


Sitera pourtant | 
ainsi um style 


quand l'ordre lui en sera d 


narratif. plus Introduit à la fin dk 


ypsuchtoloemiui 


Chapel, devenu br 


centre d'intérót des six pr 


commandés par HD 


Radomski 
est tres proche de 


I hist 


de Spawn 


hésitant entre le Bien el 


son human 


UN COST 


de une vie autonome les cauchemars sur 
ae sa mort el l'identité de son meurtrier 
PH est pnerseculé nar un démo 


à Wit super 


sique du terme 


Son İtisloin bien plus 


ompu tenu du succi 

mespere des précédents. «Dans la prochaines f 

UN, NOUS AHONS nau ntn H Ma lii 
D MUTV? t Chan la fin de 1 renti d 

napel commence à se Hir At fu 0 
meilleur ami, el dans pete les plomi 

révèle Radomski nimence Oo "i | 
178 t “cS FIN DOM OU [1 1 In fi d m 
LI tü { 155 déit tdi 

vf me Wa 

Pris atecteur. { t e 

LX proči K n d encore Ce décid 

pour la suite». Une saison qui devrait avoir la 


te à des problön AUX comme meme teneur que la prés 
protection d | 


Radornski i ompte bien contin 
mation 
les limites 


Spam n n'a rien du mutant n 
planqué dans une armure 
Malebolgia 


i du scientifique 
Entre les mains de 
Al Simmons, assassin 


gouverni- 
mental, est devenu Spawn. L 


sur lerre ang ms apres sa mori pour preparer 
la population à l'arrivée des armées de l'enfer 


son royaume, il l'improvise dans un ruelle 
habitée par des clochards. Son trône, il li 


truit à partir de morc aux de 


cadavres. Ces ori- 
gines servent de fil conducteur aux six premiers 


ep 


Isoces qui recopient à la ligne les premier 


numéros du comic-book. Fon tionnant comme 


une mini-série ette première aison est see 
mentee en trois histoires parallèles : | Ippren 


lissage de Span 


i n, tiraillé entre Cagliostro a 
taide à contrôler ses pouvoirs et | 
le pousse à les mettre 14 service du malin 
démélés avec li big boss du coin Tony Twist 


secondé par le cyborg Overt-Kill el 


ataire 
Billy Kincaid, un tueur d'enfants 


lont le papa est 
r lason Wy nr 
oyeur d'Al Simmons et c ommandi 
taire de son éxé 


tes affaires. Ici 


une figure politique. Sans oubl 
ancien empl 


Ccution, qui trempe dans toutes 
pas de 1 Ili ensoleillé: pas de 
Super-héros en costume mufticolore volant 
dans les airs en quête d'une joli: fille; 


Du cóté de chez Spawn, ca sent le sapin. Les 
règlements de compte 
taux, les flics dégommes 


courtement vetues et 


sont fréquents et bri 


à la chaine. les temmes 


SOLVENT surprises dans 


des positions compromettantes Démons el 
cyborgs de plusieurs metres de haut se casta 


gnent au fond des impasses. Dans los 


sombres, ça mitraille et ca démembre 


Radomski restitue la maturité et la crun 


comic-book dans les moindres détails Jusqu'au» 


Craquements des colonnes ertébrales arra 


chées par le Violator | ambiance est froide, gl 


a 
ciale méme lors des 


apparitions de Chapel 


incien partenaire et ami de Simmons qui n fi 


pas à appuver sur 


la zachetta 
donni 

ette premiere saison, Tess 
Oras droit de Wyn: sera ik 


Prochains episodes, déjà 


dent puisque Eri 
uer à 
! un niveau plus adulte et à tepousser 
du politiquement correct 


Damien GRANGER 
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Avec BLACK MASK de Daniel Lee, sorti 
en 1996 à Hong Kong, la fun WonksHoP 
de Tsui Hark s'attaque pour la première 
fois au monde des super-héros. Ou- 
bliez nos médiocres BATMAN. BLACK 
MASK est un sérial marbré, où le plus 
grand artiste martial vivant, let Li, 
endosse le costume d'un justicier de la 
nuit. Une aventure sous acide, hysté- 
rique et excitante, mais qui s'éloigne 
drastiquement des options voulues 


par le jeune cinéaste en charge du pro- 
jet. Retour donc sur l'histoire d'un film 
volé à son auteur... 


a camionnette s'arrête aux portes de 
la Golden Harvest. C'est un portail tres 
simple, gardé par un veilleur de nuit 
cacochyme. qui bâille en nous faisant 
signe d'entrer. Il est presque quatre 
heures du matin. Une chaleur d'étuve, 
infernale. Le domaine (minuscule) de la plus 
importante compagnie de production chinoise 
extaccroché sur une colline à l'Est de Kowloon, 
au milieu d'une cité HLM. Passé les grilles, on 
aperçoit quelques hâtiments administratifs el 
des hangars rongés par l'humidité. Derriere ces 
murs, se sont écrites quelques-unes des pages 
les plus importantes de l'histoire du cinéma de 
Hong. Kong. C'est ict que Bruce Lee à tourne 
ses plus beaux combats. Ici que Jackie Chan est 
devenu le roi du continent Ici que ce soir se 
conclut l'aventure Black Mask, la nouvelle 
production Tsui Hark. 
C'est l'heure de la pause Des figurants tirent 
de caisses en carton des lunchboxes» dont ils 
avalent le contenu en quelques secondes. Le 
film a pris du retard. Il doit impérativement étre 
terminé à l'aube. Jet Li, la star, sort d'une loge 
exigué où s'entassent camédiens, maquilleurs 
et costumiers. Visage masqué, long manteau 
sombre et chapeau : Li est Black Mask.. 


l'origine de ce projet atypique, 
qui mobilise le gratin de l'indus- 
trie du territoire, il y a un comic- 
book, découvert par Tsui Hark 
au début des années 90. Congue 
par Li Chi-la, le meilleur desst- 
naleur cantonnais du moment, la BD, sous 
influence ¿vidente du Frelon Vert, raconte le 
combat d'un vengeur taciturne et violent contre 
une triade de jolies filles cinglées. Tsui, qui cher- 
che à mettre en place un manga-movie depuis 
un bon moment déjà, décide de s'attaquer à 
l'adaptation de ce joli feuilleton, assez basique 
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mais impeccablement découpe. Au fil des dif- 
férentes versions du scénario, il ne conserve en 
fait du comics que re général du persun- 
nage et son nom ` Blac Mask. Pour le reste, la 
trame rejoint les obsessions du maitre pour les 
figures déviantes, et s‘attache & la dissolution 
progressive d'un héros qui, en marchant vers 
l'humanité, s'interroge sur son röle de justicier. 
L'histoire suit un groupe de super-assassins, 
transformés en zombis destructeurs Insensi- 
bles à la douleur, ils ignorent toute émotion 
elles ont été gommées par une complexe Ope 
tation chirurgicale. Leader incontesté, le Black 
Mask parvient cependant à s'arracher à cette 
situation, et s'enfuit İl vit quelque temps palsi 
blement, sous l'identité d'un timide bibliothé- 
came. Les choses vont cependant changer quand 
ses anciens complices mettent en place une 
aperation criminelle à Hong Kong: détruisant 
un à un des flics infiltrés dans la mafia. Ami 
d'un inspecteur rebelle, notre héros ré-endosse 
alors son costume et combat ses pairs, Au pas- 
sage, il şe compose une famille, rencontre 
l'amour et realise l'absurdité de son engage: 
ment héroïque 

Quelque part entre la pop culture et The Blade, 
Black Mask est done l'un des projets les plus 
ambitieux mis en place par Tsui Afin de don: 
ner une tonalité novatrice a l'aventure, qui dé- 
bute vers la fin 95, le maitre s'entoure de deux 
jeunes cinéastes que beaucoup présentent comme 


À 


Sciente-fiction cyberpunk, arts martiiux et comédie 


la relève, quasiment comme ses fils spirituels 
Teddy Chen, réalisateur brillant et grand dé- 
couvreur de la nouvelle génération d'acteurs des 
années 90, se charge du script. Idée géniale : la 
réalisation revient elle 3 Daniel Lee, ancien 
directeur artistique, peintre et lettre. Intellectuel 
brillant, Lee s'est fait connaitre en 1994 grace a 
un très beau long métrage, What Price Survi- 
val, une tentative «japonisante» de réhabilitation 
du film de sabre, esthétiquement renversante. 
Malgré ses résultats catastrophiques au box- 
office, le film à néanmoins révélé un auteur de 

vids, dont les partis-pris formels s'éloignent 
avec benheur-du tout venant de la production 
locale. Pour Tsui, Daniel Lee est à l'évidence 
l'homme de la situation. Il affirme ne rien con- 
naître aux comics et vouloir offrir une approche 
esthétique nouvelle au genre- Bonné nouvelle. 
En avril 96, quand nous débarquons à la Film 
Workshop pour rencontrer Lee, il nous explique 
que le film va montrer Hong Kong comme une 
cité de cauchemar, une mégalopole pourrissante 
et noyée sous la pluie, of se croisent des névro- 
«és cruels et sexuellement torturés. La photo du 
film devra éviter à tout prix l'aspect clinquant 
des B cantonnais et l'équipe technique est 
d'ailleurs sommée de visionner en boucle le 
travail de Darius Khondji, influence majeure et 
avoude, Quant au traitement des combats, il se- 
rait également totalement inédit. Plus de sauts 
périlleux ni de prises improbables, mais des 


ds 


trois mamelles de Black Mask. 


les 


. err 


Xia. Höne 
„ Li 


ot Woo-Ping 


fi Mop ompany l 


Quand des météorites tombent 
sur Terre, il faut qu'ils frappent 
l'Amérique profonde, irrésistible 
pôle d'attraction de toutes les 
catastrophes, de toutes les inva- 
sions destructrices. Ils aiment ça 
les Américains. Tout casser pour 
souligner qu'ils forment une 
nation soudée, un peuple uni. 
ASTEROİDE le claironne haut et 
fort, au terme du bombardement 
de Dallas et de Kansas City... 


es gaulois d'Astérix ne sont plus les 

seuls citoyens de cette planéte â 

redouter que le ciel leur tombe sur la 

téte. A Hollywood, ça tourne méme á 

la paranoja. Si Astéroide ouvre le bal, 

deux mégaproductions hollywoo- 
diennes suivent de très pres. Deep Impact, une 
production Steven Spielberg réalisée par Mimi 
Leder, avec Morgan Freeman et Robert Duvall, 
puis Armageddon, film-catastrophe dirigé par 
Michael Bay et notamment interprété par Bruce 
Willis et Liv Tyler. Des projets rivaux qui préfe- 
rent oublier qu'un certain et calamiteux Météor 
traite en 1978 du méme sujet. A savoir du choc 
de la Terre et de gros cailloux venus des confins 
de l'espace. Du grand spectacle de fin du 
monde en perspective. Produit par la télévision 
américaine, Astéroide peut-il prétendre a la 
méme envergure, á des effets spéciaux décents 
et des comédiens qui soient autre chose que des 
pantins destinés á se faire ratatiner ? Affirmatif 
en dépit de cette cadence infernale qui caracté- 
rise trop souvent les programmes conçus pour 
le petit écran. 
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Dallas : plus dévastée que Beyrouth après dix ans de guerre ! 


Lily McKee (Annabella Sciorra) : 
une astronome qui joue les Cassandre. 


l'initiative d'Astéroide, le pro- 
ducteur John Davis. «En vérité, le 
mérite de l'idée revient indirectement 
à Lindy DeKoven, responsable des 
téléfilms et mini-séries chez NBC. 
Au téléphone, elle m'a parlé de 
Jupiter, de toutes ces comètes qui allaient prochaine- 
ment percuter le sol de la planète et y creuser de 
gigantesques cratères. Des milliers de mini-comètes. 
Le sujet m'a intéressé». Si fortement intéressé que 
John Davis et Lindy DeKoven montent une fic- 
tion à la mesure de la catastrophe, un téléfilm de 
trois heures nécessitant un budget de dix-sept 
millions et demi de dollars, cinguante-cing jours 


Jack Wallach (Michael Biehn) : patron 
de la Protection Civile et héros 100% US. 


de tournage et des effets spéciaux notamment 
numériques. Du luxe pour la télévision. Il faut 
effectivement des moyens pour donner un cer- 
tain relief au scénario catastrophe qui germe 
dans la tête de John Davis. Des montagnes de 
roches se dirigent vers la Terre ! «Bon, c'est de la 
science-fiction, sans réellement en être. Toutes les 
autorités scientifiques reconnaissent que des comè- 
tes pourraient dans un avenir plus ou moins proche 
entrer en collision avec la Terre» poursuit John 
Davis. Astéroïde développe cette thèse, docu- 
mentation à l'appui pour souligner le sérieux et 
la gravité du propos. Quoi de mieux, dans cette 
optique, que de choisir comme héros une astro- 
nome ? Lily McKee qu'elle se nomme. En obser- 
vant la comète de Fletcher, cette jolie brune et 
son assistant repörent deux astéroides détour- 
nés de leur trajectoire : les météores Eros et 
Hélios. Les craintes de Lily McKee se confir- 
ment rapidement. Calculs en main, elle annonce 
un douloureux contact pour Kansas City. Le 
contact aurait été bien plus douloureux si l'as- 
téroide ne s'était pas partiellement désintégré 
en entrant dans l'atmosphère. Reste que le frag- 
ment rescapé frappe un barrage hydraulique 
en plein centre et provoque une belle inonda- 
tion. Les scénaristes font toujours bien les cho- 
ses. Et continuent à bien les faire puisque Eros 
suit de peu Hélios. Plus gros encore, il menace 
de pulvériser Dallas. Dans le meilleur des cas car, 
dans le pire, l'espéce humaine pourrait connaí- 
tre le sort funeste des dinosaures. L'extinction 
pure et simple. Naturel que la Maison Blanche 
déploie l'artillerie lourde, c'est-à-dire un système 
de visée laser qui permet à des chasseurs d'en 
voyer des missiles nucléaires dans l’espace 
Belle invention, très efficace. L'Amérique es 
sauve ? Pas encore, puisque les projectiles ré 
duisent le météore en miettes, lesquelles conti 
nuent de faire route vers Dallas, la patrie de JR 
Il n'y a plus qu'à évacuer, courber l'échine e 
attendre que la grêle cesse de tomber. Aprè 
quoi, l'Amérique pourrait rendre hommage 
ses victimes, barder ses héros de médailles € 
construire de nouveaux fast-food. 


ui, il est essentiellement ques- 
tion de l'Amérique dans Asté- 
roïde. Tellement que le reste 
n'existe pas. Quand un volcan 
urbain se réveille, c’est bien sûr 
en plein centre de Los Angeles. 
Quand les aliens attaquent, c'est pour concen- 
trer leurs forces contre les mégapoles US. Quand 
un gros caillou tombe du ciel avec ses graviers 
par milliers, c’est évidemment sur les souliers 
de l'Oncle Sam. Même le réalisateur Bradford 
May (Darkman II & III) abonde dans ce sens. 
«Astéroide traite avant tout de l'Amérique. De 
l'Amérique dans sa globalité. Des Noirs, des His- 
paniques, des Blancs. Je reconnais que nous sommes 
politiquement très corrects dans cette fiction. J'ai 
voulu que fous les citoyens de ce pays puissent 
s'identifier à l'un des protagonistes d'Astéroide». 
Et le réalisateur de tenir le discours de Mick 
Jackson en pleine promotion de Volcano, de 
Roland Emmerich et Dean Devlin assurant la 
pub d'Independence Day. 
«Nous vivons dans une belle nation dont tous les 
habitants, lorsqu'ils sont confrontés à un drame de 
cette échelle, se serrent les coudes. Ce qui se produit 
avec ce météore s'est déjà produit par le vecteur des 
inondations, du tremblement de terre de 1994, Ce 
jour-là d'ailleurs, le séisme a partiellement détruit 
ma maison. J'ai été frappé de voir à quel point les 
voisins accouraient pour m'aider». De cette solida- 
rité, Bradford May en fait étalage dans Asté- 
roide, un rien insistant sur l'apologie des ver- 
tus d'une unité retrouvée dans la douleur. Sans 
doute émouvant pour les Américains à la lar- 
michette facile, un tantinet lourdingue et pous- 
sif pour les autres. Le producteur John Davis en 
rajoute une couche. «Nous nous sommes référés à 
l'attentat à la bombe d'Oklahoma City, à l'émotion 
qu'il a suscité à travers tout le pays. Dans Asté- 
roide, nous montrons comment l'esprit américain 
permet de surmonter les épreuves». Il n'y a qu'aux 
Etats-Unis oü l'on puisse sérieusement tenir des 
discours pareils. D'une désarmante naiveté. 
Heureusement, Bradford May n'assöne sa pa- 
rabole que dans les dernières minutes, histoire 
de se donner bonne conscience et de contour- 
ner les accusations de gratuité dont on pourrait 
le taxer. Le spectacle de la destruction nécessite 
une morale. Plus grande est la catastrophe, 
plus claironnante est donc la morale. Bradford 
May livre effectivement un spectacle constant, 
continu. «C'est du non-stop. Astéroide ne subit 
pas les stéréotypes du genre, des personnages nom- 
breux qui meublent le scénario jusqu'au final, qui 
récitent des dialogues interminables. Je ne voulais 
pas que le spectateur se croit à un procès. J'ai conçu 
ce film de la manière la plus visuelle, la plus exci- 
tante possible. Pas question que je raconte les 
mêmes vieilles histoires du genre en attendant d'ar- 
river au dénouement». A ce titre, Astöroide rem- 
plit son contrat. Il attend très iongtemps que la 


Deux survivants à un prélude à l'apocalypse. 
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Un minuscule fragment d'astéroïde percute un barrage et c'est le déluge sur Kansas City. 


belle Lily McKee tombe sous le charme viril de 
Jack Wallach, patron de la Protection Civile. 


e qu'il n'accorde pas à la palabre, 
Bradford May l'accorde à des effets 
spéciaux dans la lignée des destruc- 
tions d'Independence Day. Des 
maquettes qui volent en éclats, une 
foule ensevelie sous les décombres, 
des flammes et des explosions, des camions et 
des voitures arrachés du sol par le souffle de 
l'impact, portés comme le vent emmène les 
feuilles mortes... Assez surprenant de la part 
d'une production télé, aussi bien achalandée 
soit-elle. 

«Astéroide est certainement la plus ambitieuse des 
productions de la télévision américaine. Jamais le 
petit écran ne s'était encore offert des effets spéciaux 
de ce niveau» assure Sam Nicholson, le «Demoli- 
tion Man» sélectionné par Bradford May. Pour 
avoir notamment travaillé sur le premier Star 
Trek cinéma, Twister, L'Effaceur, SOS Fantó- 
mes II et les séries Max Headroom et Millen- 
nium, il accrédite un haut niveau de qualité sur 
l'échelle des désastres entre numérique et ma- 
quettes. Rien en commun avec les malheureux 
extraits de documentaires ou les bandes d'ac- 
tualité que les téléfilms catastrophe sortent des 
archives afin de palier de cruels manques de 
liquidité. «Attention» intervient le producteur 


John Davis, «les effets spéciaux, même les plus per- 
formants, ne possödent pas la chaleur humaine des 
personnages. Si émotion il y a dans Astéroide, c'est 
le fait des protagonistes, de leurs souffrances». 
Notamment du calvaire du fils McKee, coincé à 
flanc de cratére du météorite sur la facade d'un 
building renversé, qui glisse irrésistiblement 
vers la fournaise. In extremis, Monsieur 
Catastrophe se mue en Superman pour sauver 
le gamin et gagner une fois pour toute le cœur 
de sa maman. 


Marc TOULLEC 
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MUMPEO EL IDEEN Ys. 


Par Marc TOULLEC 


Quatre films fantastiques ou de science-fiction sortent ce bimestre sur les grands 


écrans. En vidéo, ils sont une bonne douzaine. Rien que des inédits, secteur oü le nanar 
de consommation courante côtoie la perle rare. Des perles, l'actualité en compte 
quelques-unes, de tailles variables. La plus grosse : CIVIL WAR, une caustique politique- 
fiction par le réalisateur de GREMLINS. Suivent LA REINE DES VAMPIRE, un CONTE DE LA 
CRYPTE gore et sexy, et le scandinave EVIL ED, bras d'honneur à la très contraignante 
censure des pays nordiques. Pour le reste, fictions pour juniors et horreur germanique 
au son d'iron Maiden se partagent le terrain. BLACK MASK représente les super-héros 
de Hong Kong et ASTÉROÏDE assure que les Américains ont vraiment peur que le ciel 
leur tombe sur la tête... 


Une séquence reprise, comme tant d'autres, au Piranhas original. 


PIRANHA 


^n panne de sujets juteux, le pro- 
ducteur Roger Corman tape dans 
son propre catalogue, aussi riche 
en possibilités que son propriétaire 
se montre chiche sur les budgets 
et la réécriture de scripts déjà por- 
tés à l'écran. Pas question d'inves- 
tir des fortunes, quelques modifi- 
cations minimes suffisent ample- 
ment. Exemple type : ce remake du 
Piranhas tourné en 1978 par Joe 
Dante. Derrière la caméra, Scott 
Levy (La Créature et le thriller co- 
chon Midnight Tease toujours pour 
le compte de Corman) gémit de la 
comparaison entre son film et le 
modele. «Il n'y a pas beaucoup de 
cadavres qui flottent à la surface dans 
le mien. Dans l'original, l'équipe s'est 
déplacée au Texas. Elle a bénéficié d'un 
calendrier nettement plus confortable. 
Moi, j'ai dü rester dans les alentours 
de Los Angeles, là où tout le monde 
dit en voyant une caméra : «Tiens, en- 
core un autre film». Dans ces condi- 
Hons, vous devez payer pour lé moin- 
dre figurant. Dans un autre Etat, les 
gens travaillent pour un t-shirt». 
Scott Levy a-t-il déteint sur l'Har- 
pagon Roger Corman. Faut croire 
que oui. Autant dans ses propos 
que dans son travail à l'écran. Le 
voilà donc qui «modernise» le scé- 
nario original de John Sayles pour 
Joe Dante. A peine puisqu'il est 
toujours question de poissons car- 


nivores dont la férocité et la taille 
ont été décuplées par les expé- 
riences génétiques d'un laboratoire 
de l'armée américaine. Les crédits 
sont coupés, le laboratoire ferme 
mais les piranhas survivent dans 
une piscine où deux tourtereaux 
font trempette. Excellent casse- 
croüte pour les petits monstres. 
Arrivent sur les lieux la détective 
privée Maggie MacNamara et 
Paul, un divorcé en mal d'inspira- 
tion dans sa volonté de devenir le 
prochain Ernest Hemingway. Ils 
vidangent la piscine, en quéte du 
cadavre de la fille d'un puissant 
promoteur immobilier. I] se trouve 
que ce même promoteur cupide 
s'appréte à inaugurer en amont du 
fleuve un complexe touristique. 
Evidemment, les píranhas se re- 
mettent à table non sans avoir déjà 
menacé une colonie de vacances et 
bouffé un pécheur un brave 
retraité, une scientifique accro à 
leur croissance... 

Bref, ce scénario reprend scrupu- 
leusement celui de 1978. Idem pour 
la mise en scene de Scott Levy qui 
s'épuise à retrouver le tonus de Joe 
Dante. Au film de Joe Dante, il 
soutire méme des plans de piran- 
has foncant en rangs d'oignons vers 
les victuailles tendant généreuse- 
ment les mollets vers leurs petites 
mais trés tranchantes máchoires. 
«Nous n'avons pas repris autant de 
stock-shots que ça» a-t-il le culot de 


prétendre, Non, juste une bonne 
demi-douzaine de plans (les meil- 
leurs du film), mêlés aux marion- 
nettes de John Buechler aussi rigi- 
des que des canetons de plastique. 
Pas très convaincants ces effets 
spéciaux. Baclés comme le reste. 
Comme les images aquatiques tor- 
chées en une journée ou presque 
dans une vieille piscine de Sun 
Valley. Que ces prises de vues 
aient été génées par un orage de 
gréle ne change pas grand chose. 
«Dans le registre des ennuis, nous 
avons tourné ces séquences de surface 
durant la période la plus froide de 
l'année. Quand les baigneurs sortent 
précipitamment de l'eau, attaqués par 
les piranhas, ils grelottent non pas de 
peur mais parce que l'eau les glaçait 
jusqu'aux as. Le résultat à l'écran est 
donc trés convaincant». Triple bof 
car l'indigence de la production ne 
permet pas de miracle. Faut aussi 
préciser que Scott Levy et sa cli- 
que se laissent franchement aller, 
terminant le film comme Joe Dante 
le sien. «Une fin politiquement in- 
correcte» signale Scott Levy, «le seul 
moyen d'éradiquer la menace est de 
polluer l'eau». Le seul moyen de ne 
pas réaliser un mauvais film est en 
tout cas de s'abstenir ! 


USA. 1995, Réal: Scott Levy. Int: 
Alexandra Paul, William Katt; Monte 
Markham, James Karen, Darleen Carr, 
Soleil Moon Frye... Diet: PEC Vidéo. 
Actuellement disponible à la location. 


Des bouillons de sang d'une 
douteuse originalité. 
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Erica Lancaster et Slappy : 
du fantastique light ! 


CHAIR DE 
POULE - 
LA REVANCHE 
DU PANTIN 


Diane épisode de la série TV 
Chair de Poule, adaptation pour têtes 
blondes des Contes de la Crypte. Ni 
meilleur ni pire que Le Masque Hanté, 
le premier du fot, La Revanche du 
Pantin exploite le thème de la marion- 
nette maléfique. Un classique dont la 
»oupée Chucky est le dernier à vanter 
valeurs, A Slappy de prendre le 
relais, de mettre un peu d'ambiance au 
sein de la famille O'Donell dont le père, 
ventriloque, apprécie particulièrement 
les pantins de bois. Pour son plus grand 
malheur car, après récitation d'une for- 
mule magique, Slappy vole de ses pro- 
pres ailes. Moins teigneux que Chucky, 
il se démene pour faire passer les en- 
fants O'Donell pour les méchants far- 
ceurs qu'ils ne sont pas, toujours à jouer 
des tours pendables au trés couard cou- 
sin Zane, Acheté chez un brocanteur, 
Slappy s'offre méme les services du 
patibulaire Rocky, un garde du corps à 
sa taille... 

Destiné aux moins de treize ans frustrés 
des interdictions des films pour grands, 
la série Chair de Poule du romancier 
R.L. Stine dose le frisson. Pas de vio- 
lence donc, des effets spéciaux très 
propres et une tension réduite au mini- 
mum. Gentillet, ce téléfilm d'une qua- 
rantaine de minutes aurait cependant 
gagné à revoir la terreur à la hausse 
Seuls Jes moins de-sept ans s'y laisse- 
ront prendre, les autres ricaneront en 
regrettant déjà la relative efficacité du 
Masque Hanté... 


Goosebumps - Night of the Living 
Dummy HI. USA, 1996. Réal: Timothy 
Bond. Int: Erica Lancaster, Blair Stalet 
Hayden Christensen, Martin Doyle 
Belinda Metz...Dist.: 20th Century Fox 
Home Vidéo/P.E.C. Vidéo. Actuellement 
disponible à la vente et à la location 
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- ET ` Edward Swensson (Johan Rudebeck) : 
b- les films d'horreur lui montent à la tête ! 


Edward 


sucre 
donc les plans les 
plus este 
des films, étape 
indispensable à 
la conquête de 


nouveaux marchés. 


5 1 
ment, les exploits d verem 
Violeur et du 


rongent les neurones. Le T ie 


de charcuter des 
films 5 
ute Attaque. © est un 


oe? live Je jeune A 
80 VES 
ne e cassettes à l' 


aux murs de son Evil Ed. Y figu- 
rent n. e * de La 
Mouche, d Evil Dead 2 et de 
Critters. Rien 


ur our se faire 


VISIOTU 


ons 
@identes â Legen 
Zombie et Massacre à la Tron- 
| Sonneuse. L'hommage d'un fan 
en somme. Par contre, son héros, 
le fonctionnaire Edward Svensson, 
eg que très modérément 


ss ie im Du montage 
dene à 


ont la 
E remporte un. franc succès. 
Jans la villa isolée de son patron, 


Ge a 


sévices 


pondéré et l'excessivement ordonné 


Edward perd la boule à trop 
visionner les images de jolies et 
peu farouches donzelles amputées 
par des sadiques aux cheveux 
gras et à l'œil lubrique. Dans son 
réfrigérateur, il trouve un gremlin 
glouton. Au lieu de couper du 
pain, il tranche un bras. Dans un 
cauchemar dangereusement tan- 
gible, il rencontre son prédéces- 
seur, sanglé dans une camisole de 
force. Sa vieille voisine se transforme. 
en plantureuse blonde les 0 
sortie d'un hard californien. La 
santé mentale d'Edward chancelle. 
Il ajoute quelques victimes à son 
tableau de chasse et menace direc- 
tement sa femme. Interné en psy- 
chiatrie, Edward continue à mal- 
mener le nel soi, et 
une escouade du LGN. local 
dans un feu d'artifices de gore et 
de membres arrachés.., 


assionné de fantastique et 
d'horreur, Anders. Jacobsson 
late le genre autant qu'il tire à 
lets rouges sur la censure de 
GË Sa méthode : la provoc' 
e et un humour noir cor- 

dans un final 

eet cute Je A Toate re 
ve de john Woo ee ie de 
sophie Nettement moins 
e et cérébral qu'An- 


een son voisin ` 


e patine un peu à 


ie ste qui le con- 
iffusion clandestine 
pays. Qu'importe. 
Jouissif, eux, imaginatif 
dans le clin. re Yee friand de 
corpore 
ment le méme jeu 
dans Scream à 1 


+ 


Suède. 1993/96. Réal: Anders 
Jacobsson. Int.: Johan Rudebeck, Per 

, Olof Rhodin, Camela Leierth, 
Gert viking, Cecilia Liung...Dist.: 
Caumoht/Cslumbia/TriStar. Home 
Vidéo. Actuellement disponible à la 


location. (Lire également article in 


M.M. 105). 


Le prédécesseur EE: : une sorte d Hannibal Lecter 
censure cinématographique. 


ge par + 
mise en abime, les références et 
l'insolence 


Laura Riskin (Ally Sheedy) : 
la miraculée rancuniere ! 


ENTERRE 
VIVANT II 


Sögüelle d'un téléfilm orienté 
thriller signé Frank Darabont et 
interprété par Jennifer Jason Leigh 
et Tim Matheson. Tim Matheson, 
â la fois réalisateur et interprete, 
reprend du service dans cette 
suite, Aux lisiéres du fantastique, 
il retrouve Clint Goodman, ex- 
victime d'un complot passionnel 
évadé de sa sépulture. Un mira- 
culé en somme. İl ne tient qu'un 
röle secondaire ici, celui d'un 
malade qui cache sa prétendue 
mort derrière un nom d'emprunt. 
Son calvaire, Laura Riskin le vit à 
son tour Empoisonnée par un 
mari infidèle avide d'un héritage 
de 200.000 dollars, elle sort de la 
tombe, aidée par un Clint Good- 
man qui succombe aussitöt A un 
infarctus. En piteuse condition 
physique, elle retrouve ses esprits. 
Vengeresse, elle emprisonne son 
conjoint et sa blonde maîtresse 
dans un beau yatch payé avec 
son argent... 

Thriller macabre, Enterré Vivant 
II aurait certainement gagné a 
jouer plus ouvertement la carte 
du fantastique. Reste que de 
nombreuses séquences s'y réfé- 
rent directement. L'embaumement 
qui tourne court faute de matériel 
performant, les scenes du cime- 
tière dont s'arrache Laura Riskin, 
dans la gadoue, une nuit d'ora- 
ge... Faute de surnaturel ferme- 
ment revendiqué, les invraisem- 
blances altérent la portée de ce 
récit tout de méme efficace, mis 
en images avec soin par un comé- 
dien remarqué dans Vengeance 
Diabolique, Solar Crisis et La 
Famille Brady ! 


Buried Alive II. LISA. 1997. Réal 
Tim Matheson. Int: Ally Sheedy 
Stephen Caffrey, Tracey Needham 
Tim. Matheson, LC Quinn, David 


Wells... Dist.: Liniversal/CIC Vidéo. 
Disponible à la location début 
décembre. 


DEO ET OLAS 
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İLA REINE DES 
VAMPIRES 


Angela, une succube 
qui succombe ! 


DEMON HOUSE 


"Troisième avatar de la série Night 
of the Demons, dont seul le premier 
tome datant de 1988 est discrètement 
sorti en France. Sous forme de cassette 
bien sûr Produit, écrit par Kevin 
Tenney (La Revanche de Pinocchio 
dernièrement) et réalisé par le Qué- 
bécois Jimmy Kaufman, ce Demon 
House prend pour cadre une vieille 
bâtisse victorienne un soir d'Hallo- 
ween, abandonnée depuis un mas- 
sacre fameux. Ultra-classique. Que la 
succube Angela y officie ne surpren- 
dra donc personne. Que celle-ci pren- 
ne les formes aguicheuses d'une belle 
brune non plus, Que quelques teen- 
agers s'y réfugient encore moins. Bref, 
Demon House entasse, plein de bonne 
volonté, tous les lieux communs du 
genre. Sous influence, l'adolescente 
timorée se transforme en féline * 
phomane, ses comparses en zombies 
grimacants et un flic aussi mort que 
lobotomisé (au sens propre) se livre à 
gapa plaisanteries pas franchement 
ésopilantes. La blonde chef des Pom 
Porn Girls, que le réalisateur essaie de 
vendre comme une reine de beauté, et 
l'étudiant baraqué à la mâchoire car- 
rée tiennent la dragée haute aux for- 
ces de l'au-delà qui ne peuvent fran- 
chir les grilles de la propriété. Ajoutez 
également à cette salade un flic com- 
préhensif, sûr que les adolescents en 
fuite pour avoir plus ou moins volon- 
tairement braqué une épicerie, ne 
sont pas aussi méchants que ça. Le 
flic qu'ils ont laissé pour mort portait 
d'ailleurs un gilet pare-balles. 
Produit avec dix ans de retard, De- 
mon House rame à capter l'intérêt du 
spectateur. Dans ce but, Jimmy Kauf- 
man et Kevin Tenney n'y vont pas par 
quatre chemins, Leurs arguments : 
sexe pudique et effets spéciaux gore. 
Pour le sexe, les complices se limitent 
au topless post-Vendredi 13. Pour 
l'horreur, ils versent dans les effets 
spéciaux grand-guignolesques avec 
diable cornu, masques hideux et mor- 
paing poùr se mettre au goût dü jour. 
ien à signaler donc sur le front des 
maléfices d'Halloween. Une bonne 
initiative à retenir cependant : la sexy 
Angela recrache les balles d'un pistolet 
au terme d'une ardente fellation sur 
le canon d'un revolver. Un fantasme 
d'armurier probablement ! 


Night of the Demons 3 : Demon 
House. Canada. 1995. Réal: Jimmy 
Kaufman. int; Amelia Kinkade, Kris 
Holdenreid, Patricia Rodriguez, Slepha- 
nie Bauder, Vlasta Vrana... Dist.: IMA- 
TIM Diffusion/Vidéodis. Actuellement 
disponible à la location 


— ARS ET 


Karl le Boucher : 
plus terrible que Jason ! 


è gore suscite des vocations en 

Allemagne. Dans Vécume de Jórg 
Buttgereit et de ses İdtides Nekro- 
mantik, Andreas Schnaas tourne avec 
les moyens du bord son Vendredi 13 
à lui après s'être repu de hard gore 
dans un Zombie 90 très sévère, Un 
Vendredi 13 excessivement corsé car 
son auteur ne recule devant absolu- 
ment rien, Surtout pas devant l'excès 
et le mauvais goût le plus outrancier. 
En guise de Jason, il met en scène Karl 
le Boucher, serial-killer teuton, para- 
militaire en treillis. Au fond des bois, 
Karl massacre systématiquement tout 
ce qui entre dans son champ de 
vision. Lorsque le gibier se fait rare, il 
étend son terrain de chasse sur un 
chantier Voisin, sur une petite route 
de campagne, à une salle de cinéma... 
Massacre non-stop au programme 
donc, bien complaisant, souvent aux 
limites méme de la pornographie. 
Andreas Schnaas ne se refuse rien. Ni 
les têtes qui éclatent, ni Jes cránes sec- 
tionnés à la moitié d'un coup de pelle, 
ni les jets d'hémoglobine, ni les am- 
putations de rigueur, ni une vigou- 
reuse énucléation, ni une décapitation 
au lasso... ll viole méme certains inter- 
dits en touchant aux parties les plus 
intimes de l'individu, usant de manière 
peu orthodoxe d'hamegons et d'une 
agrafeuse. Quant aux rapports de 
Karl le Boucher avec une mère pous- 
se-au-crime à demi momifiée, ils relè- 
vent du complexe d'Oedipe. Un cas 
freudien par conséquent et une lour- 
de hérédité à porter car ce tueur en 
série est le fils d'un autre tueur en 
série, héros du premier Violent Shit 
d'Andreas Schnaas De l'humour, 
Andreas Schnaas en caviarde son 
film, un humour goguenard, badin, 
en complet décalage avec les atrocités 
commises. Karl suce le pouce d'une 
main coupée, demande à une victime 
de saluer les asticots de sa part, piaffe 
de joie au milieu d'un carnage comme 
un gamin, s'entraine à la dure facon 
milice d'extréme droite.. 
Violent Shit II, c'est du cinéma ama- 
teur, du Z de luxe produit pour 
quelque 300.000 francs majoritaire- 
ment investis dans les effets spéciaux: 
Malgré sa marginalité assumée, il se 
paie tout de méme un format vidéo- 
scope, des trucages gore du niveau de 
ceux d'un film italien de zombies can- 
nibales, quelques gáteries techniques 
comme cette caméra derriere des 
paupières qui se referment définitive- 
ment.. Du scénario, Andreas Schnaas 
se fout épérdument, trop préoccupé à 
accumuler les horreurs. Il vient 
d'ailleurs de remettre le couvert dans 
un Violent Shit III 


Violent Shit II - Mother hold my 
Hand. Allemagne, 1992. Réal: Andreas 
Schaas. Int; Andreas Dieh, Anke 
Prothmann, Alexander Jurkat, Claudia 
pon Dihl, Maik Kaninck Man 
Trinkhaus, Sven Petersen... Dist.: Haxan 
Films. Actuellement disponible á la vente 
en version originale sous-titrée. 
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Nuala (Madeleine Potter), la méchante patissière des Lutins Sauteurs 2 


"n installant le label 

Moonbeam au sein d'une 
Full Moon spécialisée dans 
les séries B fantastiques à 
petit budget, Charles Band 
à eu le nez creux. Sur un ter- 
rain occupe par des produc- 
tions généralement nanties 
de movens confortables, il 
se fait une place. Modeste 
mais tout à fait viable 
Objectif : fidéliser le jeune 
public par l'intermédiaire 
de contes fabriqués à partir 
d'éléments hétéroclites. Bilan qua- 
litatif mitigé pour Moonbeam et 
Charles Band. La plupart de ses 
productions auraient méme la 
fácheuse tendance a prendre les 
gamins pour des idiots prêts à ava- 
ler nimporte quot Suffit de jeter 
un coup d'œil sur des inepties 
telles que La Télécommande Magi- 
que et Les Dinosaures Enchantés 
au Golf pour s'en faire une idés 
Heureusement, un réalisateur 
relève sensiblement le niveau, Ted 
Nicolaou. Les meilleurs films 
Moonbeam portent sa signature. Ce 
sont Le Château du Petit Dragon 
Les Lutins Sauteurs et Le Miroir 
aux Merveilles Pas dupes, les 
gamins leur réservent un bon 
accueil Pas désintéressé par de 
substantielles rentrées d'argent 
Charles Band demande à Ted 
Nicolaou de se remettre au boulot 
et de tourner des suites. Pour deux 
d'entre eux du moins 


l'image de son modéle, Les 

Lutins Sauteurs 2 plonge dans 
le folklore légendaire irlandais 
Très proche du Darby O'Gill et les 
Farfadets où Sean Connery fit des 
débuts chantants, il décrit la riva- 
lité entre le Petit Peuple a Savoir 
des lutins et des fées miniatures, 
et le royaume des morts pour la 
possession de la colline magique 
de Fairyhill, Séduisante lorsqu'elle 
prend le visage humain de la belle 
Morgane, la prétresse des ténèbres 
Nuala envoüte le roi des leprechauns 
en lui faisant manger des galettes 
de sa fabrication, Elle finit par 
capturer tout le Petit Peuple ainsi 
que le grand-père Dennehy, Son 
petit-fils venu d Amérique, Mikey 
déjoue les plans de la sorcière au 
moment où tout semble perdu 


Bercé par une belle musique d'ins- 


piration. irlandaise, Les Lutins 
Sauteurs 2 mixent quelques-uns 
des ingrédients principaux des 
contes de fées, Plutôt avec bonheur 
Effèts spéciaux honorables, res- 
pect du folklore, quelques scènes 
effrayantes avec apparition finale 
de la Grande Faucheuse Ted 
Nicolaou tire son épingle de ce jeu 
pas gagné d'avance. Notamment 
grace à la présence d'une comé- 
dienne rousse au y isage troublant 
dans le róle de la méchante, Il 
sagit de Madeleine Potter dont la 
carrière inclut deux films de James 
Ivory (Esclaves de New York, Les 
Bostoniennes) et le Deux Yeux 
Diaboliques de George Romero et 
Dario Argent 


1 e Miroir aux Merveilles 2, par 
contre, se situe trés en deca du 
premier, İl reprend l'ensemble de 


& 


ses protagonistes. D'abord la petite 
Mary Margaret, ennemie jurée des 
Drakes, une race de canards infré- 
quentables établis dans une dimen- 
sion parallèle. Menés par Dragora 
une reine aussi coquette que tel 
prese, les paimupedes envisa- 
gent d'infuser l'humanité entière 
dans une gigantesque théière 
Avec la complicité du savant fou 
Tuttle, inventeur d'un puissant 
rayon laser, la Reine et ses deux 
lieutenants s'introduisent dans le 
monde des humains, en plein bal 
masque. Flanquée des gardiens de 
Iansv et Melitot, Mars 
Drakes en 


muroirs 


Margaret met les 


échix 
Sous influence avouée d'Alice au 
Pays des Merveilles et du 


Magicien d'Oz, le premier Miroir 
aux Merveilles parvenait à bâtir 
un semblant d'imaginaire, corribi- 
naison de burlesque animalier et 
de surréalisme, Le second 
peine à retrouver sa verve 
cloisonné en grande partic 
il est vrai, dans le cadre 
réduit d'une maison. Proba- 
blement une mesure d'éco- 
nomie. Visiblement produit 
pour rentabiliser les cös- 
tumes et maquillages de 
l'original séquelle 
n'apporte strictement aucu 
ne nouvelle 1dée au oncept 
Elle se límite à des allers- 
retours entre deux univers 
à une sorte de vaudeville 
fantastique fort laborieux, Regret- 
table car le monde des Drakes et 
des gardiens de mirvirs possede un 
fort potentiel féerique que cette sui 
te n exploite pas un seul instant 


cette 


Les Lutins Sauteurs 2/Leapin 
Leprechauns 2. USA, 1996. Réal 
Ted Nicolaou. Int: John Bluthal 
Madeleine Potter, Gregory. Edward 


Smith, Godfrey. James, Sylvester 
Met og Disi 


i 


Paraimount/CIC Vidé 


Actuellement disponible à 1 


Le Miroir aux Merveilles 2/Magic 
in the Mirror : Fowl Play. USA 
1996, Réal;: Ted Nicolaou. Int.: laime 
Rende Smith, Kevin Wixted 


David 


2uxon 
Trainor Brooks Godfrey 


lames, Gerrit Graham... Disi: Para 
mount/CIC V 


pomble à la ven 


ictuellement dis- 


Les Drakes, des canards accros au tea-time ! (Le Miroir aux Merveilles 2), 


Pour son deuxième numéro, Nagual 
change quelque peu de formule en inversant 
les quotas : plus de ciné et moins de bande des- 
sinde, Un entretien avec Alex de la Iglesia, un 
portrait de Wes Craven, une étude du vampi- 
risme chez Jess Franco et une autre, très inté- 
ressante sur Antre de la Folie, un récapitula- 
tif sur les dernières invasions extraterrestres au 
cinéma et plein d'autres bonnes choses rem- 
plissent les 52 pages de ce zine varié et soigné. 
Format A4, couverture couleur. 20 F + 15 F de 
port à Projet X, 1 rue de la Justice Brune, 95000 
Cergy. 


Sous un format de newsletter de luxe, 
Dreamus se propose d'explorer l'univers de 
Steven Spielberg sous toutes ses formes : ciné- 
ma avec Men in Black et Le Monde Perdu ; 
télé avec Urgences et musique avec le groupe 
Eels, Viennent s'y ajouter quelques news et un 
portrait de George Lucas. Dreamus ne compte 
malheureusement que 16 pages (dont certaines 
en couleur), mais leurs fanéditeurs nous en 
promettent plus pour la prochaine fois. Format 
A4, couverture couleur. 30 F 3 Dreamus, 25 rue 
Charles de Gaulle, 95170 Deuil-La-Barre. 


FANTASTICORAMA 


Nouveau fanzine, Fantasticoranta (avec 
un «c») passe en revue les carrières de nombreu- 
ses personnalités du cinéma de genre (Charlton 
Heston, Sergio Leone et Mark L. Lester) sous 
forme de filmographies longuement commen- 
tées. Viennent s'y greffer la première partie 
d'un dossier consacré à Mario Bava, une étude 
de la trilogie Evil Dead et des critiques de 
L'Ame Infernale et Cinq femmes à Abattre. La 
maquette est sobre, mais propre. Format A4, 72 
pages. On le commande pour 40 F à Jérôme 
Poitier, 160 rue du Maréchal Leclerc, 60400 
Pont L'Evéque. 


VAMPIRE 


Entièrement dédié au mythe dü vam: 
pire, ce fanzine méconnu partage son nouveau 
numéro entre un bilan très complet de «Dra- 
cula 97», une convention vampirique qui s'est 
déroulée à Los Angeles en août dernier et un 
dossier sur Spawn, le film. Une multitude de 
news et de nombreuses chroniques de romans 
clóturent les 40 pages de cette publication 
richement illustrée. Format A4. Pour le rece- 
voir, il suffit d'envoyer un chèque de 32 F (port 
compris) à Association Vampire Story, 22 allée 
Claude Monet, 92300 Levallois-Perret. La 
méme association fötera les 100 ans de Dracula 
du 5 au 7 décembre prochain en organisant une 
convention partagée entre expositions sur le 
mythe et rencontres avec des auteurs. On se 
renseigne au 01 47 57 17 32. 


On apprend en derniere minute que 
Vidéotopsie vient de sortir son septieme numéro, 
entièrement consacré à Jack L'Eventreur (histo- 
rique, filmogra hie, rasa Sp ik 30 F +7F 
de port & David Didelot, 249 chemin de Cham- 
pagne, 01440 Viriat, 


KANAL EST GAME PAR L'ASSOCIATION PESOS 1 
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GALACTICA : 


L'ODYSSÉE DES ÉTOILES 
Didier Liardet 
Yris 


Premier titre d'une nouvelle collection 
intitulée «Télévision en séries», «Galactica : 
L'Odyssée des Etoiles» retrace l'historique de 
cette série kitsch de long en large. Choix étrange 
et donc d'autant plus intéressant, puisque Ga- 
lactica n'a jamais fait verser beaucoup d'encre 
et est rapidement passée aux oubliettes. Quel- 
que 180 pages exhaustives qui comprennent 
notamment une analyse du concept de la série, 
une description de ses effets spéciaux, un guide 
de tous les épisodes, une présentation de la 
seconde série, Galactica 1980, et des portraits 
inédits des principaux acteurs, accompagnés 
de filmographies complètes et trés détaillées. 
Un guide des objets consacrés à la série (bandes 
dessinées, disques, vidéocassettes) vient con- 
clure cet ouvrage trés luxueux, abondamment 
illustré de documents trés rares, souvent iné- 
dits. Les textes sont trés informatifs, ponctués 
d'anecdotes très drôles. Et ça ne coûte que 89 F. 
Question rapport qualité/prix, difficile de faire 
mieux ! 


LES DESSOUS DE LA FAUNE 


Yves et Pierre Milon 
Calmann-Lövy 


La panthère, la vache, le paresseux, l'élé- 
phant... 28 des animaux les plus cités, mangés 
ou caressés sont revus et corrigés par les frères 
Milon. Yves à la plume et Pierre aux dessins 
(Pierre qui nous fait des infidélités, c'est pas 
bien). Hlustrateur humoristique, Pierre Milon 
n'hésite donc jamais à les reproduire dans des 
positions ou situations souvent cocasses. Les 


N 
par Damien GRANGER 


Dès son premier numero 


Span nr explosc 
les records de ventes. Un succes qui ne cessera d'aller 
est aujourd'hui traduit dans 
treize langues différentes et diffuse dans 34 pays. Suite 


en grandissant, «Spawn 


à ce succès phénoménal, le personnage à par ailleurs 
inspire une multitude de produits dérivés : trading 
cards, 


un jeu vidéo sur Pl et surtout, une 


Jun elopy es par Mc 


ribambelle de jouets, conçu 


Farlane lui-même, qui fonde à cet effet la compagnie 


McFarlane Toys. En l'espace de trois ans McFarlane 


aura distribué huit séries de jouets comptant « hacune 


entre six et huit «action figures». Fideles aux person- 


s du comic-book ou préférant s'en éloigner pour 


aboutir à un nouveau concept créatif, ces hyurines 


imposantes aux artic ulations multiples se concentrent 


à là fois sur des sonnages récurrents et secondaires 
du comic-book. Une nouvelle série adaptant les per 


sonnages du 


Spawn» à la sauce manga devrait voir 


le jour sous peu. Pour la haute qualité de ses produits, 

MeFi ! a été clue premiere tirme de jouets en 

1994 et 1995 par le Tomart's Action Featun Di t 
Pour la sortie du film 


McFarlane Toys vient 


d'éditer une collection de figurines s'en inspirant, divi 


séc en deux séries, dont une «Deluxe» qui comprend 


un Spawn en combinaison d'attaque, le Violator ul 
Malebol 
qu'en n 


a. Ces figurines ne peuvent être achetées 


sins spécialisés, aucun distributeur fran 


cais n'ayant pour l'instant acquis les droits. Pour les 


collectionneurs, il existe également une 
re» cle pi 


du long me 


action figu 


réalisée unnquem« nt pour la promotion 
u Marché du Film de Cannes, tiree 


à très peu d'e nplaires et donc non vendue dans le 


commerce, Mettez vos indies sur le coup. La chasse au 
collectible est ouverte 


textes, eux aussi trés dröles, sont partagés entre 
origines et train de vie des animaux et satire 
sur Vespöce humaine. Jeux de mots bien placés 
et dessins osés pour ne pas dire cochons feront 
le bonheur du lectorat adulte. Vu les propor- 
tions des nanas dessinées (a faire palir Pamela 
Anderson), on pourrait méme affirmer sans trop 
s'avancer que ce livre est plus volontiers destiné 
à un lectorat adulte et masculin. Ça commence 
à devenir carrément ciblé. Qui s'en plaint ? 


S ETOILES 


İK ORIENT EXTREME CINEMA 


Toutes les cassettes sont en version originale sous titröe, format respecté, master digital. 
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Pour les cassettes réservées à 
un public averti, prière de fournir 


HO  vor2 (JJ 


Les Guerriers Twin Dragons 
a Montagne 


vole wecs we) wow C) were Q 
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MEDIA PARADE 
© Amis pödophiles, bonjour ! (...). Non, atten- 
dez, je recommence tout. Pouf-pouf : nouvelle 
de la pédophilie, aujourd’hui : dossier religion. 
Ah, la vache, je sais pas ce que j'ai aujourd’hui, 
j'arrive pas à démarrer. Et pourtant la nouvelle, 
aussi stupéfiante que véridique, a de quoi révo- 
lutionner notre vie quotidienne. En effet, afin 
d'éviter une toujours possible ambiguïté, l'évêché 
se fend d’un communiqué officiel qui, en sub- 
stance, nous avertit de la chose suivante (si j'en 
vois un qui rigole, j'arrête tout !) : «Pour prévenir 
de nouveaux scandales de pédophilie, les confessions 
seront exposées à la vue de tous et les confessionnaux 
des églises catholiques seront dotés de panneaux en 
verre» ! Les plus iconoclastes d’entre nous n'au- 
raient jamais osé y songer, mais heureusement 
les curés l'ont fait pour nous. Quelle imagination ! 


© Un lecteur de Ville-d’Avray réagit à notre 
entrefilet relatif aux témoins de Jéhovah (voir n° 
précédent). D'après lui, il n'y a pas à s'inquiéter 
outre mesure des promesses de fin du monde 
formulées par cette secte pour très bientôt. En 
effet, Charles Russell (le fondateur) et ses dis- 
ciples l'annongaient déjà pour 1914 avec le 
non-résultat que l’on sait. Pas désarmés, leurs 
successeurs l'avaient reprogrammée pour 1925 
où, à part le charleston, rien ne bougea cette 
année-là, puis enfin en 1975 où entre deux chocs 
pétroliers et si Von excepte la mort de Joséphine 
Baker, les espoirs de fin du monde s'avérerent 
encore cruellement déçus. Depuis, la prudence 
commande de ne plus fournir de date mais c'est 
imminent quand même et il suffira de crier au 
moment opportun ` «Ah vous voyez, on vous l'avait 
bien dit lo pour passer pour un visionnaire averti 
qui en vaut deux. Bref, dans le doute, j'ai recon- 
firmé mes réservations à la Tour d'Argent pour 
le réveillon de passage à l'an 2000 et si la fin du 
monde arrive à ce moment-là, vous lui direz 
que je suis occupé et qu'elle revienne plus tard. 


© Les semaines où Lady Di ne meurt pas, Paris 
Match paraît tout de même. Une belle leçon de 
courage, car le spectacle doit continuer. Il nous 
parle aujourd'hui des activités du EIL. N. /. Canal 
Historique, autrement dit du Front de Libération des 
Nains de Jardins. Les sept responsables se la donnent 
assez façon guerilleros et répondent aux questions 
encagoulés comme des terroristes. Leur action 
vise donc à libérer les nains de jardin du joug de 
leurs propriétaires et à les relâcher dans la forêt 
où ils réapprennent à vivre de manière naturelle. 
Enfin, c'est eux qui le disent. En revanche, ils 
réfutent toute accointance avec le groupe musi- 
cal des Nains Porte-Quoi avec leur «Hymne 
pour la défense des nains de jardin». Une poli- 
tique en effet contraire à leurs convictions puis- 
qu'elle vise à laisser les nains dans les jardins 
des beaufs, ou pire encore, dans ceux des provo- 
cateurs adeptes du second degré. Plus grave, le 
FLN]. fait aujourd'hui des émules et l'effroi 
gagne les cités pavillonnaires où déjà certains 
propriétaires rentrent leurs nains la nuit venue. 
Heureusement, pendant les affaires sérieuses 
le délire continue, et ca fait du bien. 


© Depuis qu'elle lit la Mad Rubrik, la célèbre 
astrologue Élizabeth Teissier se méfie, et si vous 
voulez mon avis, elle a raison. Sur TF1, à la 
question insidieuse de Julien Courbet Ae b 
prévu la mori de Lady Di ?», elle répond assez 
finement : «Oui, aprés !». Puis, devant les rires 
provoqués par ce quasi constat d'échec, elle ajoute, 
très futée : «Mais j'ai alors fait son thème astral et 
j'ai pu vérifier le risque d'accident». Si la réponse 
est aussi nulle que la question, elle inaugure en 
revanche une nouvelle forme de prédiction in- 
faillible : la prédiction postérieure (pour Elizabeth 
Fessier, c'est normal, ceci dit). En clair, celle que 
l'on vous annonce une fois les événements surve- 
nus. Décidément, elle est trop forte pour nous ! 
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© Un lecteur de Rosporden nous fait parvenir 
toute affaire cessante ce document troublant d’un 
panneau publicitaire surplombant sa bonne ville. 
Nous savions déjà que notre Toullec cherchait à 
se reconvertir (lire à ce sujet - brûlant ! -, et dans 
cette même rubrique, les flashes d'infos des n°s 
74,75 et 77), mais l'affaire semble se préciser et nous 
souhaitons bien sûr toute la chance possible à notre 
déjà regretté collaborateur, qui utilise, on le com- 
prend, un pseudo pour sa nouvelle activité. Tou- 
tefois, les transactions préliminaires des droits 
d'utilisation du titre Mad n'ayant pas encore 
abouti, nous demanderons bien sür à nos lecteurs 
la plus grande discrétion sur la naissance de 
cette entreprise qui devrait se spécialiser, nous 
dit-on, dans la couche-culotte en fer forgé. 


© Le CSA, conscient de ses responsabilités, a fait 
récemment savoir aux chaines de télé qu'il était 
temps qu'elles surseoient aux manquements à 
la langue francaise et qu'elles rompissent une 
fois pour toutes avec cette déliquescence délétere 
autant que verbale, afin que nous ouissions enfin 
du bon français sur nos antennes. Dans cet esprit, 
le CSA regrette encore l'abandon progressif du 
subjonctif (véridique) et a fait savoir aux gens 
concernés qu'il serait bon qu'ils acquiescassent 
à cette intimation et qu'ils promeuvent à l'avenir 
l'emploi de ce temps par trop délaissé afin que 
d'autres l'écrivissent à leur exemple. A mon 
sens, il était temps que les directeurs de chaine le 
sussent une bonne fois pour toutes afin que notre 
belle langue ne se meuve pas toujours en vain 
(putain, que c'est beau, le subjonctif ! Ou plutót, 
que c'est beau le subjonctif, pas putain 1). 
Donc, vous n'entendrez plus le samedi soir des 
trucs du genre ` «Ah ouais, ça I fait grave, hé, j'dois 
dire, c'est assez top fun, ton book, mon cher Jean-Marc 
Morandirect. Allez, on l'applau' très fort, les pt its 
loups, and now voici le groupe Alliage...» 

Mais plutôt : «Mon dieu, mais que vous m'étonnütes 
avec votre ouvrage, comment vous décrire à quel 
point vous m'épatátes, mon cher maître. Et mainte- 
nant, la Radio-Télévision Frangaise est heureuse 
de vous donner à entendre le quatuor Amadeus». 
Ca vous a quand méme une autre gueule, non ? 


Dans le journal Régional Le Pays, un apier 
d'enfer interpellait récemment tous les X- 
philes des environs. C'est l'histoire d'un 
ancien gendarme, Patrick Laurent, qui se 
découvrit il y a quelques années une passion 
soudaine pour les champignons, au point de 
devenir tres vite le 
président de la société 
mycologique des Hau- 
tes-Vosges. Aujour- 
d'hui, il se pose sérieu- 
sement la question de 
savoir si les champi- 
gnons ne seraient pas 
dotés d'une certaine 
forme d'intelligence (ce 
qui est d'ailleurs pro- 
bable : ils ne jouent 
jamais au tiercé ni au 
Millionnaire, ils votent 
rarement EN et de la 
Coupe du Monde 98 de 
Football, ils s'en battent 
absolument les fesses. 
C'est quand meme un 
signe, ça !). Patrick Lau- 
rent ne le cède d'ailleurs 
en rien question intel- 
ligence puisque, d'apres 
lui, en ramenant les 
champignons à l'inté- 


toire, «il peut les étudier, (Photo Christine Hart) 
meme en plein hiver» (). 


LE PAYS : AUX FRONTIÈRES DE L'IRRÉEL * 


rieur, dans son labora- patrick Laurent devant son herbier Mycologique 


Le Pays et son doc qui tue : du grand Hart ! 


© «On nous inflige... des désirs qui nous affligent» 
chante, mais en vain, notre Alain Souchon natio- 
nal dans une ode contre la pub d'une rare per- 
tinence (Foule Sentimentale). Car, en cette matie- 
re, les progrès vont trop vite pour une analyse 
objective de la situation. En effet, certains experts 
en communication commencent à réfléchir (et 
cela devrait leur étre formellement interdit !) à 
un nouveau concept assez «fort en sens». Il s’agit 
d'un service téléphonique gratuit, mais qui sera 
truffé de coupures publicitaires. Oui, c'est trés 
con, mais la pub aussi, rassurez-vous. Les pre- 
miers essais s'effectuent déjà en Allemagne, pa- 
raît-il, où nous imaginons assez bien le déficit 
intimiste d'un tel procédé : «Alors, ma chérie (meine 
liebe, pour ceux que ça intéresse), où souhaiterais- 
tu que nous allassions diner (oui, c'est un Allemand 
qui regarde TE1...)» Et, donc, à ce moment-là : 
«Chez Mac'Do, y'a tout c'gui faut, des connes et 
des blaireaux...», etc., etc... 

On en sera encore à rigoler le jour oü cela va 
nous tomber sur la tronche, vous allez voir. 


Comme quoi, il a dû oublier d'être con, lui 
aussi. Ce qui l'intrigue, en revanche, c'est la 
chose suivante (excusez-nous, hein, nous allons 
devoir étre un peu technique) : «Dans de nom- 
breux cas, les champignons dispersent leur semen- 
ce dans une direction opposée à la position de leurs 
semblables, comme s'ils 
s'efforçaient à disséminer 
leurs spores (Ah oui, tiens 
vas-y, prend ça, salope, 
et vive le spore !) pour 
assurer le maximum de 
chance de survie à l'espèce». 
Là, j'ai rien compris, et 
je me demande si cette 
pratique ne s'apparente 
pas plutót à une forme 
de contraception volon- 
taire, n'oublions pas 
que nous avons affaire 
à des champignons 
intelligents ! Mais, en- 
fin bon, la question 
n'est pas là, car le vrai 
mystere là-dedans con- 
cerne la physionomie de 
l'intéressé dont la pho- 
to reproduite ici nous 
rappelle vaguement 
quelqu'un, mais qui ? 
A mon avis, qa devait 
sniffer sec les champi- 
gnons hallucinogènes 
à la rédac' du Pays... 


© En ces temps d'errance spirituelle, France-Dimanche 
n'hésite pas à secourir les plus démunis, quitte à les 
conforter dans leur crédulité. A preuve ces rubriques de 
l'étrange plus que jamais consacrées aux apparitions 
d'ovnis et aux phénomènes paranormaux. Sous I’ «étran- 
géomètre» ce mois-ci, nous découvrons donc avec ravis- 
sement une nouvelle discipline annoncée par ce titre 
prometteur de : «Sachez lire dans les doigts». Comme 
d'habitude, la lecture de l'article ne nous apprend rien, 
sauf qu'il s'agit pour le praticien de capter les ondes qui, 
paraît-il, émanent de vos doigts (de mains, hein, si c'est 
de vos pieds, changez plutôt de chaussettes...). Ceci dit, 
ils n'ont rien inventé et question de lire dans les doigts, 
nous connaissions déja tous le signal fort qui indiquait 
d'un geste du majeur levé bien haut l'avis des autres 
automobilistes sur votre facon de conduire, les trois 
coups d'index à la tempe évaluant de méme votre coef- 
ficient mental, ou encore la méthode dite «Chiabodo» 
pour communiquer la bonne réponse à Intervilles (dans 
ce cas, prévoir autant de doigts que d'options offertes, 
bien évidemment). T'as raison, France-Dimanche, conti- 
nue à crétiniser le monde, tu nous intéresses. 


© A propos 
de Chiabo- 
do, il n'a 
pas déméri- 
té aux yeux 
du journal 
Voici (mais 
est-ce bien 
une référen- 
ce ?) qui lui 
prédit, con- 
tre toute at- 
tente, une 
carriğre 
prestigieu- 
se. On aurait 
plutét dü 
demander 
son avis a 
notre chére 
Elizabeth. 


MAD FAX 


© Drame boursier : Isabelle Caron vient de quitter ses 
fonctions à Télé-7-Jours {malgré les mauvaises langues 
qui prétendaient qu'elle les avait perdues depuis long- 
temps). Conséquence logique : la Mad Rubrik vient de 
perdre cing points â la Bourse de Wall Street où Von pré- 
tend déjà l'indice niqué. 


© Heureusement, à Télé-7-Jours la relève est assurée (au 
fait, vous saviez que notre Correspondant Emmanuel Itier 
avait postulé ? À la façon dont on les cartonne, c'était 
mission impossible, pour toi vieux... Sans rancune D 
Parlant de Terminator, programmé sur TF1 le 21 sep- 
tembre, l'auteur précise déjà qu'il s'agit du «combat dan- 
tesque entre deux cyborgs, créatures mi-hommes, mi robots». 
Notez l'avant-gardisme d'une tel avis qui anticipe large- 
ment sur Terminator 2. Puis, l'inévitable «Si vous avez 
manqué le début (...c’est que vous étiez en retard, bande 
de nuls !)» batifole assez bien, lui aussi : «Circulant entiè- 
'ement nu (le second cyborg, on suppose), d s'attaque à un 
‘lochard pour lui voler son pantalon et attire ainsi l'attention 
le la police (moralité : il aurait dü rester nu pour passer 
napercu...). Sarah ignore le drame dont elle va faire l'objet et 
oursuit son existence d'étudiante». De la belle ouvrage, 
jue conclut la référence incontournable où il apparait 
jue James Cameron s'est spécialisé dans le film d'action 
vec Alien et True Lies. Bon, tout n'est pas faux, mais peut 
nieux faire, quand méme. Allez, on l'encourage : 3/20 ! 


Vous avez demandé la police ? Ne quittez pas et glis- 
ez votre carte bleue dans la fente. En effet, bientót les or- 
anisateurs de compétitions Sportives ne feront plus 
ppel aux policiers pour la sécurité dans les stades, mais à 
es sociétés de flics privés. Quand le progrès est ainsi en 
arche, rien ne peux plus l'arrêter. Enfin, ca c'est pour 
298 (officiel !), car à partir de l'an 2000 on appellera 
irectement Robocop. 


| Spécial faux-cul : dans une émission littéraire, cette 
hrase anthologique de FOG (Franz-Olivier Giesberg), 
ne fois de plus trés très fog, jugez plutót : «Ce matin, jai 
çu un trés bon livre, j'ai commencé à le lire hier soir» A 
sand : «Trés réussi, ce film que nous irons voir demain» ? 
"Marquez, certains le font déjà... 


A moins que ce soit «La Chasse : appre- 
nez à tirer», je sais plus, Bon, enfin, des 
lecteurs nous reprochent notre trop grande 
discrétion à l'égard de la collection «Trés 
Chasse» parue chez TF1 Vidéo. Et comme on 
les comprend. D'autant que paraissent à 
l'instant deux nouvelles 
K7 assez affriolantes : 
Lapin et Bécassine, d'une 
part, suivie de La Chasse 
Devant Sot (ce qui est loin 
d'étre con, car on s'est 
apercu que certains chas- 
seurs, à vouloir viser le 
gibier derrière eux, se ti- 
raient étourdiment dans 
les fesses. Triste !). 
Notre spécialiste de la 
rubrique Chasse étant 
actuellement aux cabi- 
nets (à chroniquer la 
collection «Trés Chiasse» 
parue chez Lotus Vidéo), 
excusez-le, hein, on ne 
peut pas étre partout, je 
vais me permettre d'as- 
surer à sa place et vous 
n'allez pas voir la différence. Pour ceux 
ui ne connaissent pas encore bien La 
hasse Devant Soi, quatre chapitres essen- 
tiels vous en démontent toute l'infra- 
structure : 1) Chasse du Lièvre aux Beagles 
(trop de chasseurs inexpérimentés tra- 
ent encore le lièvre aux Beatles et, évi- 
emment, le gibier se sauve comme un 
zebre, c'est humain. 2) Des Setters au Patron 


Setters au patrón 


> €paynenul 
P Setters yury 
* 


APPRENEZ A TIRER... LA CHASSE ! 


sur pentirfitus fr 


„notte au 048. il 
H 


laissez tomber le seau d'eau et Je 
plutôt une lance d'incendie. Euh... oui, 
assez longue, c'est pour aller au Canada). 
Lapin et Bécassine nous en promet aussi de 
belles avec un résumé des réjouissances 
qui résonne comme du Mozart : «Chasser 
le lapin au furet et chasser 
le lapin avec des fauves de 
Bretagne sont des plaisirs 
que l'on partage entre amis, 
sans oublier le «casse-croû- 
te» de dix heures» (textuel H. 
Et puis, comme il n'est pas 
question pour le jour- 
naliste de visionner les 
K7 à chroniquer, le dos- 
sier de presse permet aux 
non-specialistes de traiter 
les sujets dont ils ignorent 
à peu prés tout (rassurez- 
vous, c'est pareil dans les 
milieux du cinéma...). «Le 
Gibier s'étant raréfié, les 
chiens d'arrêt jouent un rôle 
prépondérant», nous pré- 
vient-il. Ce qui s'avère 
assez pratique, pour les 
amateurs maladroits que nous sommes, de 
Pouvoir enfin tirer sur un chien arrêté. Et, 
plus loin, ce conseil qui rassurera tous nos 
amis exhibitionnistes : «d'une manière générale, 
on peut chasser le gibier à poil en tout temps 
à l'intérieur d'une propriété». En plein mois 
de décembre, mettez quand méme une 
casquette, on ne sait jamais. Il ne reste plus 
au dossier de presse qu'à se féliciter du 


(exemple : «Tiens, moi aujourd'hui, jai franc succès remporté par cette collection 
abattu de trés beaux setters». «Arrête, Ves — Trés Chasse, dont 407.000 K7 ont déjà été 
con, ce sont les setters au patron !». 3) o vendues. D'où cette conclusion péremp- 

pagneul Breton sur Perdreaux Gris (jetez- — toire:«Le phénomène a donc dépassé le cercle 
leur un seau d'eau, enfin quoi !) et 4) Setters des 1.600.000 chasseurs». Comprenne qui 
sur Gélinotte au Québec (bon d'accord, peut. Enfin, s'ils le disent... 


© Encore un effort et Syl- 
vester Stallone va virer 
pacifiste, vous allez voir. 
La preuve : à la question du 
Figaro-Magazine «Possédez- 
vous des armes ?», il répond, 
pas trop géné «Oui, mais je 
les hais». De quoi résoudre 
à court terme le probléme 
de la violence urbaine : 
«Oh, vous savez monsieur 
l'agent, je tire sur tout ce qui 
bouge, mais je n'aime pas 
vraiment ca». «Ah bon, excu- 
sez-nous alors, continuez cher 
ami, on ne pouvait pas savoir...» 


© Haute philosophie 
déclaration très importante 
de Brooke Shields, qui de- 
vrait réconforter les sym- 
pathisants du lobby anti- 
fumeurs : «Le tabac tue. Et 
si vous êtes morts, vous avez 
perdu une très importante 
part de votre vie». Comme 
quoi, tout espoir mest ja- 
mais vraiment perdu. Elle 
est gentille ! 


© Quand l'opportunisme 
croise le génie, le bon goût 
n'a plus qu'à bien se tenir. 
Témoin cette attraction (?) 
Proposée par une agence de 
Dallas, qui vous invite à 
revivre l'attentat contre John 
Kennedy comme si vous y 
étiez. Avec parcours iden- 
tique, trajet en limousine 
et coups de feu tirés à l'en- 
droit historique. Dallas... ton 
univers impitoyââââbleuh ! 


Le «4 rue Mansart», d'après GIL... qui croit qu'on délire en plein 
bouclage, lui ! En plus, c'est la Créature du Marais qui me faisait 
des avances, et non l'inverse... 


63 


À ⅛¾ ö 


Sébastien Judenne, Chartres 


Alors, voyons... Mmhhh... Sept pages 
et demie de trop sur une séquelle pré- 
historique navrante... Oui, il faut bien 
vivre... Un dossier sur Tsui Hark... Ah 
ben, vous voyez, quand vous voulez 
Ze Mad Rubrik... Culte... Et les actus, et les 
previews, et les annonces, et les lecteurs 
contents, et les lecteurs pas contents, et 
les pas lecteurs contents de l'être, et la 
police de caractere des numéros de pa- 
pe, et la couleur des prunelles de JPP. 
Rháàà... Arrétez-moi, ou je m'abonne 
Enfin bon, tout cela pour vous dire que 
s'il est un magazine que je guettats jus- 
qu'à présent dans les kiosques, c'est 
bien Voici, eh bien le voilà : c'est vrai 
qu'on a déjà trop entendu parler de 
cette princesse au destin meurtri, cer- 
tainement généreuse, mais un peu trop 
riche. On en oublierait presque les 
sauve-misères de Calcutta... C'est vrai 
également que certains journaux ne se 
genent pas pour tirer sur ces morpions 
de la société que sont les paparazzi 
(excusez-moi, la comparaison est ordu- 
riere pour ces insectes parasites). Mais 
il serait bon de rappeler que certains 
journalistes risquent de se faire incul- 
per au nom de quelques (?) millions de 
lecteurs volontaires qui s'abreuvent du 
sang de leurs voisins et forcent une pol- 
gnée de photographes à aller regarder 
crever les enfants des autres, plutót que 
de regarder grandir les leurs 

Voilà, petit pom de vue en passant 
Car en plus d'être un journal «yarglaaa 
(les lecteurs de Fluide Glacial compren- 
dront. Pense plutôt aux autres D, Mai 
Movies permet aux nams de mon espe- 
ce de pouvoir glisser leur opinion dans 
ses pages. Merci donc d'ötre un journal 
de cinéma à part entière, n'exigeant pas 
seulement de ses lecteurs d'ötre capa- 
bles de signer un chéque, et apportant 
ün minimum de réflexion et de lumière 
sut ce monde dominé par les médias et 
les femmes nues, d'ailleurs je vous laisse, 
on sonne à la porte (a police, sans doute !) 
Au fait, je recherche la vidéo en VO de 
Beetlejuice. Envoyez vos dons à 
Sébastien Judenne (Membre Officiel du 
Club des Destructeurs de CD 2 titres 
d'Elton John), 2, sentier du Clos Vert 
28000 Chartres 


— ———————— 
Sandrine Baldelli, Vedene 


le voudrais vous faire part de mes 
impressions positives sur Men in Black 
La distribution des róles est exemplaire 
et reste le principal atout du film 
Tommy Lee Jones, placide et presque 
sexy, est excellent, quant à Will Smith, il 
garde un humour facon «Prince de Bel 
Air» assez bien vu. En revanche, je 
trouve la fin de l'histoire traitée trop 
rapidement et mes amis et moi sommes 


un peu restes sur notre faim 


Pierre Gonzales, Tarbes 


Fidèle lecteur depuis le numéro 20, per- 
mettez-moi de vous envoyer quelques 
clichés de mes illustrations en espérant 
que vous pourrez les publier dans 
votre prochain magazine. Je suis ouvert 
à toutes les propositions graphiques et 
je tiens à préciser que je serai présent au 
prochain salon de la BD de Colomiers 
(pres de Toulouse) qui se déroulera du 
21 au 23 novembre, sous le nom de 
Gonzo, Illustrations Aérographiques 
Merci encore pour les coups de pouce 


que vous donnez régulièrement aux 
jeunes créateurs el artistes de l'ombre 
en leur accordant cette tribune dans 
vos pages. Ne changez rien. Pour tout 
contact, voici mon adresse : Pierre 
Gonzales, 10, rue St. Vincent de Paul, 
65000 Tarbes. Tel / Fax : 05 62 51 33 01. 
On peut de mème découvrir mon expo- 
sition virtuelle sur le Net à WWW.NET 
COM MULTIMÉDIA. COM/GONZO 


e 
Sébastien Robert, Romorantin 


Ils l'ont fait, comme ça, discrètement 
lls ont diffusé Souvenirs d'Oubliette, 
l'épix de censuré d' X-Files. Les gens du 
CSA et de M6 ont dü estimer que l'af- 
faire Lady Di chassait l'affaire Dutroux 
Pourtant, à bien y regarder, en quoi ce 
Souvenirs d’Oubliette peut-il bien don- 
ner envie d'imiter le pere Dutroux ?Les 
tétes pensantes qui nous régissent savent- 
elles que nous possédons la faculté de 
penser, de décider ? A nous les puces 
savantes qui éteignent la télé. A nous les 
films diffusés à 23 h, censurés au mé- 
pris de l'intégrité artistique Et longue 
vie aux MIB et autres ID4 sans âme, 
sans histoire, sans respect des specta- 
teurs ou d'eux-mêmes. Espérons que la 
prise de conscience ne tardera pas trop 


Nicholas Bally, Watten 


Je voudrais te prévenir que je vais ici 
parler de religion. Je suis d'accord avec 
tes idées clairement affichées sur la bas- 
sesse des propos papaux el des aberra- 
tions douteuses d'une église qui dépé- 
rit (mes enfants, gardez-vous des idoles !) 
Mais depuis que le scepticisme scienti- 
fique a envahi nos faibies esprits, on 
observe une poussée magnifique du 
mvsticisme dans les films fantastiques 
Je te mets au défi de trouver, parmi ces 
films, un seul qui n'ait pas un rapport 
minime ou démesuré avec la religion 
Indiana Jones, Angel Heart, L'Exor- 
ciste (et autres satanismes), Cabal, tous 
les films de vampires (ces derniers con- 
sidérés comme les fils de Cain), Seven, 
les X-Files, Le Cobaye, The Crow 2, Nir- 
vana, Le Jour de İa Béte, Volte/Face, 
Contact, Event Horizon... etc.. Méme 
dans Casper, la machine s'appelle le 
Lazarus ! 

On I “ut donc en venir à cette conclu- 
sion : après avoir évolué dans tous les 
sens, le cinéma fantastique revient vers 
l'histoire unique, le livre dont la genöse 
et l' Apocalypse ont inspiré bien des es- 
prits et des religions, la Bible, bien súr. 
Si l'on adaptait la Bible au cinéma, on ne 
se retrouverait pas en face d'un péplum 
interminable, mais bel et bien devant le 
film parfait. Celui que tous les réalisateurs 
de cinéma fantastique voudraient signer 
Bref, vous entendrez parler de la Bible, 
mais ne soyez pas troublés car il faut 
que cela arrive. La religion est ancrée 
au plus srofond de nous-mêmes et elle 
se situe bien au-delà des pitreries d'un 
vieux papeux qui se prend pour le 
représentant du Tout Puissant 

Möme si vous ne publiez pas ma lettre, 
pouvez-vous passer cette photo de ma 
sœur à la pleine lune. C'est moins bien 
que ce que vous publiez d'habitude, mais 
rappelez-vous le chien du n°64, page 63 ! 


Ca west; tu viens de relancer les ventes de 
ce numéro. Bien joué ! Ceci dit, tu as raison : 
je viens de revoir le chien, eh bien je préfère 
largement ta sœur... |.P.P. 


Julien Bak, Le Chesnay 


Je profite de mon réabonnement pour 
vous raconter le drame que j'ai vécu 
»endant le mois d'août et que je ne sou- 
Mite à personne. 
Dans un TGV me conduisant à Nantes, 
je finissais un soir la lecture de M.M 
108 par l'article sur M.LB. que j'avais 
vu quelques heures auparavant 
Quand, soudain, vers 0 h 30, je fus pris 
d'une envie subite (bon, O.K., mats vas-y 
vite, on veut connaitre la suite ). Je m'ab- 
sente donc dix petites minutes (ah oui, 
quand méme, c'était déjà une grosse envie, 
alors |), laissant bien naivement mon 
magazine préféré sur la banquette. A 
mon retour, je découvris avec stupeur 
que mon M.M. avait disparu. N'osant 
croire à pareil outrage, je regardais sous 
le siege, autour de moi, mais il n'y avait 
rien. Je demandais alors aux usagers 
proches du lieu du drame (eh, faut rien 
exagérer, quand méme. I] si ils avaient 
aperçu quelque chose d'étrange durant 
les dix dernieres minutes. Evidem- 
ment, personne n'avait rien remarque, 
sauf, éventuellement, l'auteur méme 
de ce forfait qui se trouvait peut-être 
»armi les personnes interrogées. H fal- 
it se rendre à l'évidence, mon M.M 
avait été enlevé et je restais la, prostré 
dans mon coin 
Aujourd'hui encore, le fait d'en parler me 
fait tres mal, mais avec le recul, je me 
dis, et cela me réchauffe le cceur, que 
jai peut-être indirectement rallié une 
personne à la cause de Mad Movies, ce 
qui vous fait un lecteur de plus (tu vou 
druis pas qu'on te rembourse, des fois ?) 
Ceci dit, si le malotru se reconnait en 
lisant ceci et qu'il regrette son geste en 
me renvayant mon bien, je lui pardon- 
nerai bien volontiers. En attendant, je 
poursuis mes investigations pour con- 
naitre la vérité, qui est peut-etre 
ailleurs (dans les toilettes du tram, si qa se 
frouve...), et c'est pourquoi je fais appel 
à vous, lecteurs ou autres, qui étiez 
dans la voiture 19 du TGV Paris- 
Nantes, le jeudi 14 août 97 vers 0 h 30. 
Vos témoignages peuvent me redonner 
goüt à la vie. Amicalement 


Arrête, je ne peux plus taper tellement je 
F F 

verse de larmes. Le plus simple est que tous 

les lecteurs nous envoient leur alibi certifié 

pour ce jour-là et le seul manquant à l'ap- 

pel sera évidemment le coupable J-P.P. 


Philippe Dupret, Ennevelin 


Mad Mouvize est redevenu corrosif et 
gouailleur, et si nous pouvions compter 
sur İ'absence de mangas pour les pro- 
chains 1000 numéros, ce serait l'extase ! 
Bon, depuis un moment déjà, deux cho- 
ses me tarabustent Où trouvez-vous 
matière à alimenter la Mad Rubrik ? 
Passez-vous votre temps libre à traquer 
la connerie, la coquille et 'incompeten- 
ce sur TF] et les canards concurrents, el 
ce rien guc pour nous faire marrer ? 

La deuxième chose qui me turlupine 
n'a aucun intérêt, mais bon, le sous- 
marin d'Indy à l'époque, c'était kif kif 
Voilà : je viens de revisionner T2 et j'ai 
un souci. Sarah Connor a couché en 
1984. Elle a donc enfanté vers 1985 
(logique, non 2). L action de T2 se situe 
en 1994 puisque les protagonistes an- 
noncent dans le film l'apocalypse pour 
dans trois ans et qu'elle aura lieu en 
1997. Donc, dans T2, John Connor a 
neuf ans.. Il vous parait pas un peu 
grand pour son âge, vous ? 

Bon, je vais visionner encore des films, 
et si je trouve d'autre trucs sans intérêt, 
je vous préviens tout de suite D'accord ? 


Euh... plutôt non ! Mais avons-nous vrat- 
ment le choix ? 

Pour T2, James Cameron lui-même precise 
que John Connor à 13 ans A mon avis vous 
ne devez pas utiliser la méme méthode de 
calcul, tous les deux. Et pour la Mad 
Rubrik, nous ne traquons pas l'incompe: 
tence, mais c'est l'incompétence qui nou: 
traque. D'où une certaine facilité à la re 
trouver, bien sûr. J.P.P. 


| Yann Tomassacci, 
Andeville 


| Bonjour Mad, 
(sc un fan de Mad 
Movies depuis cinq ans; 
|je me décide à 
vous envoyer ces quel- 
ues photos qui vous 
desto une idée de 
mon travail J'espère 
que vous pourrez les 
publier dans votre pro- 
chain courrier des lec- 
teurs et je vous précise 
que je peux peindre A 
peu près dans tous les 
styles et sur tous les 
supports. En l'occurren- 
ce, il s'agit ici de vestes 
et de gilets. Merci de 
bien vouloir mon 
adresse à toutes fins uti- 
les : Yann Tomassacci, 14 
Clos Margot, Dains, 
60570 Andeville, 


—— 
Cyril Besson, 
Mercury 

Tonton Mat bonjour ! 
J'ai quelques griefs con- 
tre Mad Movies si, si, eten 
ES j'espère être publié), 
me faut signaler une dé- 
rive qui ne me plaît : 
la critique biographique. Je m'explique : 
dans Impact 69, trois articles (sur Titanic, 
Volte/Face et The Blade) «expliquent» les 
films par leur auteur. Pour le premier, 
que personne n'a encore vu, je peux com- 
prendre, les deux autres, cette pers- 
ve de l'auteur me semble limitée, 
C'est un discours tellement évident que 
l'ensemble de la presse, de Première au 
Nouvel Obs l'a repris (dans Mad Movies 
109, la critique de Volte/Face si Vin- 
cent Guignebert porte le même titre que 
celle publiée dans le Nouvel Obs, c'est 
tout un symbole !). D'autant que cela 
cache un préjugé fort désagéable : il n° 
aurait de bons que ceux im 
gnés des obsessions de leur auteur. En 
clair, pour gu'un film soit intéressant, il 
faut qu'il soit immédiatement catalo- 
guable, identifiable (d'où des points de 
vue aussi limites que «Cameron, c'est le 
cinéaste de la fascination industrielles, 
«Spielberg c'est le cinéaste de l'enfance». 
Et Abyss, et La Liste de Schindler 7), 
Des lors, on peut aboutir â ce procès 
d'intention qu'est l'article sur Le Monde 
Perdu. Sur trois pages, M. Guignebert 
s'ingénie à nous démontrer que Spi 
est devenu cynique et c'est pour cette 
raison qu'il donne, sauf page 19, colonnes 
deux et trois, plutót laudatives, un zéro 
pointé au film. Je ne «cherche» pas M, 
Guignebert, qui avec J.P. Putters est le 
«journaliste» de Mad dont les critiques 
sont les plus intéressantes, er trouve 
qu'il y a franchement un peu de laisser 
aller dans tout cela: il est un peu facile 
d'aller voir un film avec un a Priori, sans 
lui donner la moindre chance, ou au 
contraire en lui accordant d'emblée le 
statut d'œuvre majeure. S'il était possi- 
ble, j'aimerais d'ailleurs assez que ce soit 
M. Guignebert qui réponde à cet argu- 
ment, puisqu'il est le principal intéressé. 
Un autre point litigieux que [retos 
avec Mad consiste en un défaut finale- 
nent assez voisin : l'absence de critique, 
“f. l'article La Peau sur les Os dont on 
essort avec l'impression d'avoir été 
loué : İl s'agit d'un ex assez plat 
ur le film, ou plutót sur son «making», 
ans qu'à aucun moment l'opinion de 
4. Toullec ne soit dévoilée. Il faut aller 
oir les Avis Chiffrés pour savoir ce qu'il 
n pense vraiment ! Je sais que votre 
olitique est de ne pas trop démolir un 
lm sur le point de sortir, surtout s'il ne 
énéficie pas d'une grosse publicité, 
ais de là à se contenter d'une appro- 
he aussi fade, il y a un pas! 
nfin (ouf, devez-vous vous dire !), je 
rette que M. Putters, dont je ne 
oute pas qu'il soit trés occupé 


, Se can- 
mne à son édito et sa Mad Rubrik. 


Certes, ces rubriques sont délicieuse- 


ment hors de propos, mais pourquoi ne 


pas faire revenir de temps en temps 
‘Événement du Jedi, rubrique cons- 
tructive et qui remplissait finalement la 
même fonction (changer un peu les 
idées du fan et du journaliste) ? 

Voilà, j'espère que vous mettrez à profit 
ce qui dans cette lettre assez senten- 
cieuse peut rendre votre magazine en- 
core meilleur, car j'ai écrit ces lignes 
dans l'espoir d'améliorer le seul maga- 
zine que j'achète régulièrement (avec le 
Nouvel Obs, donc...). 


Bon, écoute, puisque tu ne veux pas me par- 
ler, je me vois obligé de recourir à l'arme 
supréme : l'IVG A savoir : l'irruption de 
Vincent Guignebert, Bien fait pour toi: 

“Je suis grosso modo d'accord avec toi sur le 
principe de la critique facile " film d'au- 
teur. Mais jt ne pense ue les exemples 
que tu donnes soient saire d'une quel- 
250 0 dérive. Faire e is dans un papier 
sur les réalisateurs de Titanic, Volte/Face, 
The Blade ou Jurassic Park, te serait consi- 
derer que James Cameron, John Woo, Tsui Hark 
et Steven Spielberg ne sont pas des auteurs 
et qu'ils ne se projettent pas, pour le meilleur 
comme pour le pire, dans leurs films. En plus, 
les quatre titres que tu cites représentent des 
œuvres charnières dans la filmo de chaque 
cinéaste. Ne pas les aborder également sous 
l'angle A ssh serait carrément une 
erreur. Et puis, tu devrais le savoir, traiter 
de l'auteur ne nous a jamais empéchés de 
traiter plus simplement. du film.» V.G. 


! Se eee 
Frédéric Gamba, Saint-Astier 
A 


C'est de ma caserne de gendarme auxi- 
liaire que je vous écris (mon dieu, quelle 
horreur D et je peux vous le garantir, 
C'est pas la joie, 

Pourtant, je suis heureux, car le grand, 
le sublime John Woo est de retour ! Cela 
dit, je n'ai jamais qu'il avait vendu 
son àme au diable, mais qu'au contrai- 
re il faisait le soumis en attendant son 
heure. Et ce moment-là est arrivé avec 
Volte/Face qui méle le savoir-faire qu'on 
lui connaissait avec en prime deux per- 
sonnages féminins qui n'ont rien de poti- 
ches comme dans les blockbusters amé- 
ricains. Si certains passa assez 
peu crédibles comme l'évasion du faux 
Castor Troy, on peut s‘extasier devant la 
fusillade de l'a vu à travers les 
yeux d'un enfant écoutant de la musique, 
ou l'arrivée de Nicolas Cage en costume 
et lunettes noires avec les mouettes s'en- 
volant devant lui. Le tout filmé au ra- 
lenti. Le grand John Woo est de retour. 


PETITES ANNONCES 


Ech. press-book, affiches, photos contre tout objet sar 
la saga Allen, Terminator, Predator. Stéphane Marchand, 
18 rue Commandant Chet d'Hôtel, 76600 Le Havre. 


Vds K7 audio, + de 350 groniquis (black, dieat, grind) 
«t VHS de filens gore, horreur, SE Liste contre | timbre 
35 FA David Lerouesnier, 20 rue du Quebec, 1412115 


Vds / erh, affiches, VHS (très grand choix et materiel 
Amiga PC. Şalları au 04 91 06 7] 39 aprés 19h 


Vds comics Marsel, DC, Durk Horne, Image + tradepa- 
perbacks (ick Opi, Preacher, Roebeteer 3 David au 
OF 87925130) 


Propose de nombreuses séries dont Urgences. Her 
cule, Xena, X-or 1 et 2 reprises dans une liste de 25 
pages gratos à demander A Daniel Demarez, 54 rue 
Fort Mahon, 7012 Jemappes, Belgique 


Rech, VHS de The Returning et Le Fantôme du 
Cheik. Patrick Sansano. 9 tue Sully, Le Henri İV BM 
C. 26000 Valence: 


Vds nbreuses affiches récentes et anclennes ainsi que 
photos, Liste disponible par fax ou contre envoi de 2 
timbres. Alain Delinas, 24 allée Beethoven, 95470 
Fosses (06 11 96 65 483 


Ach. tout sur X-Files (objets, articles, photis, afti- 
ches... 1. Natacha Sarkissian, 5 rue Elise Arrámendy, 
64500 Saint Jean de Luz 


Rech, aff. 120160 des Griffes de la Nuit et tout doc sur 
oe film. + Vds cing VHS de film» d'horreur (Freddy 
5, Trauma, etc) Magalie au 01 49 82 62 9] apris 20 h 


Vds 30 F pièce VHS de Razorbaek, 2000 Maniacs, Pre- 
dator 2. Ca. Les Vampires de Salem, Fortress + BO de 
New York 1997, RoboCop 2 impitoyable G0 F piki 
E. Brouillet, 56 avente Jean Jaures 91200 Athls-Mirrrs. 


Vds VHS: Le Blob, Brain Dead; Camosaur, Démnns, 
Evil Dead... Liste contre 2 timbres à Jennifer Fillaus, 
21 Cuvée des Etalons, Bt A, 60140 Liancourt. 


Ech. console Megadrive 2 ( + jeux + manete) d'une 
valeur de 6000 F contre 150 VHS environ. Votre liste 
contre la mienne Let Ars la liste de tu console ? 
Explique. on comprend ren D. Hervé Kauskot. Gruilliers 
St Julien, 19 rue de la Libération, 10170 Mery / Se. 


Rech. Starfix HS, EF. 2, 3,13; 16 ot 32 et MAM 20 
et 28. Céfric Sandamand, 2 avenue de l'Essonne, 
91130 Ris-Orangis 


Vds nuets personnages Star Wars (Kenner 77-85) 
Liste contre une env. timbres A Chris Mechelen, 1 
aller des Tuileries, 59650 Villeneuve d'Ascq 


Vds VHS de Surnaturel, Les Ailes de ta Renommée, 
Dellamorte Dellamore, Le Jour des Morts- vivanta 
La Colline a des Ve. Rech, tout sur Mickael Mann. 
Guillaume Paul, 15 rue de Nötreville 22000 Evreux. 


Ach. saga X-Men (Semid nl, 2, 3 et 4 Christophe 
Champauit. 39 Bd de la Paix, 92400 Courbevule 


Vds livres US et anglais sur Star Wars, Troin Peaks 
Jurassic Park, etc Rech lecteurs. de Wruppel ín 
Plastic, Philippe Sarturelli, 22 rae du Moscal, 66140 
Cauct- Village 

Vds au plus ocfrant Génénztim Séries 14:20 + H81 012 
+ cartes collector, Rémsonse contre enveloppe timbrée 
A Laurent Raynaud, 85 rue Pasteur, 59156 Launches 


Vds + de 100 VHS : Seven, 104; Rock. Casino, films 
Hain... Liste contre 1 timbre à Philippe Bariaxia, Le 
Petit Pré, 73460 Grésy sur öne Ch. des LD envoyez 
vos listes ! 


Vds nbreuses séries en VE : Starman, Le Sixième 
Sens, Terre IL San Ku Kai. Benchicha Tayeh 93 
quai Godefroid-Kurth, 4020 Linge, Belgique 


Vds dossiers et vidéos sur tom les grands groupes de 
hard rock et pop rock. Liste contre 1 timbre à Roland 
Padovani, 9) run de la République, 13002 Marseille. 


Vds 2 maquettes en psi de Cénobites (ih; Fas les 
Cénohites en résine 7), MM. 16,23 à 25, 5 à 108 E.F 
B6, 115 et 122, Shirfiz 1H ot 2H, masques cartonnds 
des héros de Star Wars. Phil Wagner Up 943, 50005 
Beauvais chien 


Rech, VHS et doce sur la sgn Hellraiser Marc 
Frangen 08d Alexandre Millerarid, 44200 Nantes 


Ech VHS de Cannibal Holocaust et X-Files - La 
Colonie contre Eraserhead et Le Bunker de la 
Dernière Rafale. Régis au 04 78 44 71 45. 


Vds 80 F piece VHS de Amityville 3. Le Crocodile de 
la Mort, Romper Stomper. Fou A Tuer, Chud et 
Jason lo Mort-vivant Nicolas Kannengiesser. 9 rye 
des Horticulteurs 57100 Thionville 


Rech tout uur les vampires (correspondance. pus- 
sible) ainsi que la musique de Kajagongoo et Limaih. 
Katia Bessay, 9 square de PEsterel 28310 Maurepas 


Vds photos de sérico (X-Files, Babylon 3. Urgences i) 
9t filma (Star Wars, Allen. 1 Liste contre 1 timbre a 
Stephin Roy, 5 rue des Morteaux, 22160 Antony 


Vds/óch, revues cinó Wronin, EK, Mon Film...) vt 
affiches. Liste contre enveloppe timbrés à B. Malitte 
Le Roi des Oiseaux, 54170 Luzy 


Vds VHS r&ventes (Hors Control, Psychopath) + 
affiches pantalon (Doom Generation. Le Dentiste) 
Greg au (1181 88 73 59, 


Vds/éclu trading cards X-Files 1, 293 (françaises et 
US), + cartes Shine, Contact et spécialés Liste sur 
demande à Sébastien. How 40 rue Nationale, 33340 
Saint-André de Cubzac 


Vds séries TV Stur Trek, Au-delà du Réel, Les 
Envakisseurs, X-Files, Aw Cœur du Temps — Liste sur 
demande à Jean-Lou Finotto; Pare Amélie, 42330 
Saint Galmier. 

Fans de X-Files, tinis avons idio The Lone Carre, 
là revue consacrés aux Sonspinations et aus phéno- 
ménes inexpliqués Dé trois numéros «ont parus 
Kona. The Lote Gunman, 3 iniş de la Grand Kerme, 
59139 Noyelles-lez-Sectin 


Ch. photos de la «mascotie« des Cantes de la Crypte 
afin de seproduin son masque pour Halloween 
Carine Janic, 16 rue Ribot, 78400 Chatou 


Vds maquettes, figurines, valsemıx Star Wars Dune, 
Batman, Freddy, Predator... Liste sur demande à Afi- 
chel Bastone, 34 me Augustin Daumas, 83000 Toulon 


Ach. A bon prix Le Jotirmil de Mickey (avant 14721 
Starter HZ, 120 et 130. MM et VER Herre Luc 
Deslurges, 4932 Fabien, Pierrefonds, PO, H8Z-2N6, 
Canada. 


Rech. |ntégrale Tivin Peake, ancienne série Muppets 
ten VF), Friends et anciens jouets Star Warn Jean: 
François au (2 62 30 73 46 


Vds jeux Ploystatim (US - 
Didier au 01 64 04 42 22 


Roch, VHS de Sweet Movie (Makavejey, 1974). Pas- 
çal Da-Dalt, 47 clos des Ceristors. 73100 St Innocent 


Aeternus Mesin, je second numéro sur la série Hiehlan- 
der est part. Demandez-le contre 7 Fen timbres à İsa 
Maurin, 505 Champ de la Dame, 38910 Vourev 


Vds VHS de Metallic «1 an et demi de la vie de.» vol 
Vet 24 VHS live et CD rares. Olivier au (3.21 7553 02. 


Vds + de ES) K7 audio de hard rock, trash, gothic 
metal. Guy au 04 2296 20 21 


Rech, série Les Années Coup de Cœur Jérôme 
Doubteres au 01 47 60 06 42 


Vds VHS NTSC de Ghost in the Shell, avec un 
making ut de 30 mns inchi. Jube-Ellen Gunbil, 24 aw 
Edison, 75013 Paris 


Ch. EF 3,5, 104 12, Creepy 1 à 10, SEX 1410, Eeriv d 
à 10. AM, 1422, Varspievila 1 à 12, Cin? Farifistic 2 et 3. 
Famous Monsters 1 A 10. Stéphane Roumi, 37 Grande 
Rue, 78200 Boissy-Mauvoisin 


Rech. fanzines. Fan Club ou autres, branchés SE fan- 
tantique Pour festival, Vincent Lapie au 02 99 31 2123 


Kabile in the Pocket, e fanzine de la vidéo amateur. 
est paru. Pour toit savoir sur le monde dr la vidéo, 
sur Zombie Killer ét Ducon et Dugland in the 
Action (ne serít-ce purs la suite de Bongo et Mollo Bi 
Adventure 1), envoyez 9 F en timbres A Cinémäteurs. 
Michaël Espinosa. 9 B Plants Verts, 95000 Cergy, 


Vds série ` X-Files, Urgences; Clair de Lune, Code 
Quantum... + trading cards. X-Files Mylène Donzel, 
mie Philippe Valentin, 84870 Larial du Comtat. 


Vds VHS X-Files + K7 audio Metallica, AC DE 
Sonic Youth Loïc Degrugilliers I me du Bois 
Deredir, 62400 Béthune 


Vds BO Y) tde Phantasm. Yohunn Delozier, 5 imp. 
Marius Jouvemr, 94130 Le Pontet. 


Rech. VHS de Picnic à Hanging Hock. Possibilité 
d'échange, Jean-Emeric Magne; 16 rue LS. Bach, Bt 
A; 38090 Villefontaíne. 


Vds M.M. 22, 23, 31 14:45, Vernfrafi 131,5 à 810412 
+ livres «Gore» chez Fleuv Noir. Benolt Maru. 52. me 
de la Rivière, 44300 Nantes 


Fanzine cinéma ch. collaborateurs ot illustrateurs 
Nathalie au 06 11. 84 73 08 


Vds, ch nbreux livres anticipation / fantastique, 
toutes collections récentes et anciennes. Liste sur de. 
mande à Eric Mailler, t allés: du Poitou, 78140 Volley 


Ch. anciens n° de MM et Impact et tout déc sur 
Schwarzie Patricia au 06 08 65 72 79 


Japon), nbreux titres. 


Rech, tout document sur L'Homme de Nulle Part 
(laisat timber; on a cher tes documents. op les n Au 
ves tally orti), série diffusée rur Canal + Danis Dae 
lat, 42 route de Joli Bois, 33160 St Aubin de Médoc 


Vide EF à partir du 10, lg? À 3 44 MM 20, 22h 
107, Le Journal de Mickey n°1 (01939), Films d'Horreur 2 
€t 8 o BOS. Frédéric Métais, Les Bruyères, 38620 St 
Gooire en Valdaine 


Passionné de SE, horreur, fantastique, connaissant + 
de 1000 films par cœur, aimerait travailler dans son 
domaine dé prédilection. Etudie toute propowitiua 
Jet mi 0241 87 56 38 


Rech tout sur David Lynch: Twin Peaks. On the Air, 
Hotel Roam, courts métrages Marko Durand, re 
de Verdun, 59152 Cherng 


Vds EFSA 124. Rech MAL 138. Thierry au 03 5953 
7051 


Koc. VHS du Survivant et L'invasion des Profa- 
naleurs de Sépultures (Don Siegel). Carole Cóntáut, 
T6 av. de Saragosse, 64000 Fau 


Vds 129 E pléce tshirt» Friends, X-Files, Stur Trek; 
Lost World, Batman & Robin, The Simpsons 
Catalogue contre 2 timbres: 3 Maité Castogna, 2 place 
diz Bouc, 31450 Montgiscard 


Ch. BO de Pee Wer Big Adventure. C. Mince. La 
Venchéne, 63300 Escoutoux 


Ch. VHS du Syndrome de Stendhal + Jaquette arigi- 
hale de Cauchemar A Daytona Beach. Ramo Drassart, 
51 rue Decrambecque, 62750 Laos em Golwlle 


Rech. figurines Saint-Seya en bon état, si possible 
avec boite et hotice de montage. Matthieu Gallis, 125 
ay, Franchet d'Esperey, 81000 Albi 


Vds nbreuses VHS : Tarantula, Slugs, From Hell tt 
Came. Liste contre 6 F en timbres à Yann İsrael, 2 pl 
du Manichal Leclerc, 60530 Neuilly ^n Thelli! 


Rech. VHS de Nosferat à Venise. Ne Jouez pas avec 
les Martiens, Je T'aitne, je T'aime, Dracula Prison- 
nier de Frankenstein (lisse tomber Dieux, tu tun étre 
Joen 1), Vampyros Lesbos. Franck Resfols 25 nir de 
la Ville en Böle, 44100 Nantes 


Ch. intégrales en VHS d'Alltator (79) ei Les Cités 
d'Or. Jeati-Frarois au 02:62 30 73 46 


Rech. eps. Fronte on VOST. Fabien Vellmana. 100 
aliée Bogis Vian, 73290 La Motte Servolex 
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Scream commence comme le pire des 
cauchemars. Une jeune fille est agres- 
sée chez elle par un maniaque qui la 
harcèle au téléphone avant de la tuer 
Scène étrangement actuelle, et très 
inhabituelle dans ce genre de films, car 
très réelle, très dure. La suite contraste 
violemment avec ce prologue 

Des acteurs stéréotypés, un scénario 
totalement banal de tueur en série 
comme méme les Italiens n'osent plus 
en faire, des effets faciles... toutes les 
conditions sont réunies pour en faire le 
navet de l'été. Alors, qu'est-ce qui fait 
que l'on reste collé à son siege pendant 
la projection, que l'on ressorte les 
jambes coupées avec l'étrange impres- 
sion que jamais un film n'a aussi bien 
porté son titre ? 

Selon Craven, les adolescents ont évo- 
lué et pas forcément dans le bon sens. 
Le cinéma et la sous-culture américaine 
les ont plus ou moins lobotomises. 
Aussi, ses personnages sont-ils de vrais 
adolescents des années 90, gavés de 
pop-corn, de Coca-Cola et de mauvais 
films d'horreur visionnés de préférence 
en vidéo. L'un d'eux, le tueur, sans 
doute le plus calé sur cette partie du 
7ème art tente donc de copier ses mat- 
tres que sont Jason Vorhees, Michael 
Mvers ou Freddy Krueger, sans y ajou- 
ter la moindre touche personnelle Que 
font les jeunes personnages face à ce 
nouveau croquemitaine ? Ils meurent 
Malgré toutes les connaissances qu'ont 
les victimes du cinéma d'horreur, elles 
ne peuvent se défendre ni même sur- 
vivre. C'est devant leur impuissance 
que le spectateur ressent la sienne 
Pour la deuxième fois au cinéma (apres 
Freddy Sort de la Nuit de... Wes 
Craven), les personnages d'un film fan- 
tastiques sont eux-mêmes des specta- 
teurs de cinéma, semblables à nous 
S'ils sont tués, rien ne nous empêchera 
de mourir une fois rentrés chez nous 

Il y a tout de méme un paradoxe. Les 
adolescents connaissent parfaitement 
les règles du cinéma fantastique, et le 
tueur suit ces mêmes regles. Pourtant, 
gil doit essuyer quelques coups, ce tueur 
réussit toujours à surprendre ses proies 
et à les assassiner. Or, qu'est-ce qui dif- 
férencie le spectateur assassin du spec- 
tateur victime ? Il est propable que le 
jeune Billy a gardé quelques souvenirs 
d'un passé bien lointain ou i| n'était 
pas encore gavé de junk culture», ni 
abandonné par sa mere Ces quelques 
bribes de mémoire le rendent invin- 
cible face à ses camarades de classe 
décérébrés, Enfant, il a dà regarder le 
classique de Clouzot L'Assassin habite 
au 21. Les personnages n'ont aucune 
chance face à Billy, car il ne s'inspire 
qu'en apparence du cinéma des années 
80. Il va en fait chercher - inconsciem- 
ment, probablement - ses references 
beaucoup plus loin, dans le cinéma 
français des années 40, et involontaire- 
ment, l'image qu'il se 
donne est celle de ce 
tableau de Munch, Le 
Cri, (1893) où le visage 
d'un homme se défor- 
me à force de hurler 
Scream est une ceuvre 
remarquable, paríai- 
tement maîtrisée dans 
le fond comme sur la 
forme (ce que Freddy 
Sort de la Nuit n'était 
pas) et qui joue habi- 
Leg avec les con- 
naissances et les neris 
du spectateur. Craven 
prouve définitivement 
qu'il est l'un des mai- 
tres du fantastique. 
Face 4 Scream, le spec- 
tateur n'a pas le 
choix, il ne peut que 
subir, frémir, hurler, 
ce que peu de films 
d'horreur ont réussi à 
lui faire faire. Une 
chose est sûre, Scream 
fait finalement bien 
plus peur que les 
films qu'il cite. 
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eee 
Excellent ! (à la Wayne's World, navet 


Tina W., Schirmeck 


l'ai eu le malheur l'autre jour d'acheter 
un magazine (que je ne nommeral pas), 
appâtée par le titre accrocheur, je cite 
«X-Files, la série qui rend dingue». Ah 
bon ? J'ai dà louper quelques épisodes. 
Bon, je persévère il y est question de 
liatsons entre la série et «Ies desseins d'une 
secte et de l'extréme-droite». Perplexité 
et étonnement pointent à l'horizon. Plus 
loin, le témoignage d'un psy qui voit des 
paranoïaques partout (mais non, puis- 
qu'il dit qu'il ne l'est pas). Au milieu de ce 
fatras insondable, les résumés des nou- 
veaux épisodes avec les commentaires 
du journal pas piqués des hannetons. Je 
vous préviens, préparez les mouchoirs : 
The Field where Died * «Sans conteste, le 
meilleur épisode de la saison». Eh bien 
si c'est ca le meilleur, je m'angoisse 
pour le reste, étant donné son piètre 
scénario totalement incohöreni, 
Tunguska : «Ennui garanti, mais une 
bonne raison tout de même pour regar- 
der : Scully, particulièrement beller, 
Quel argument de choc ! 
Du méme style pour Jamuis Plus 
recommandé pour les amoureux de 
Scully». Mais quel est le plus important, 
les acteurs ou l'histoire ? 
Encore pire pour Nids d Abeilles : «Un 
épisode sans intérêt.. si ce n'est l'appa- 
rition de Scully en maillot de bain». Cà 
frise l'indécence ! 
Enfin, pour Crime de Mémoire : »L'his- 
toire n'est pas tres compréhensible. A 
voir cependant pour les incondition- 
nels de Mulder que l'on aperçoit nu !» 
Ca y est, j'ai compris d'où vient le X des 
X-Files. Avec tout ce marketing à toutes 
les sauces (il n'y a pas aussi des céréales 
X-Files ?), ils ont presque réussi à me 
dégotiter de cette ex-excellente série 


Sébastien Tonin, Presle 


mais dröle !) l'article sur Elisabeth 
Teissier ! Réussir à résumer en si peu de 
mots toute l'étendue de ta verve (exer- 
cice de stvle !) et l'étendue de la bétise 
de ceux qui écoutent ET. (insulte à 
Spielberg...) En fait, elle, maligne à 
faire peur, et toi tu trouves là le plus bel 
exemple et la plus belle des cibles pour 
te déchainer, comme on arme. 
Voilà, farröte la lèche (qui n'en est pas) 
parce que j'ai aussi ma critique en ce qui 
concerne le choix de publier des photos 
d'«ceuvres» de lecteurs. Ces maquettes 
p qui ne sont RIEN. Du plastique 
hors de prix, et il ne faut pes sortir des 
ler ces trucs 


chez MPC, on les a tous faites. 

Bon, je vous soumets la photo d'un travail 
que j'ai réalisé avec mes mains, el pis 
voilà. Bravo à vous et, vivement qu'E.T 
ouvre à nouveau sa boite à connerie 


A h, ils me font mar- 


rer avec leurs mons- 

tres virtuels dans Le 
Jurassic Monde Park 
Perdu. Vous avez vu qa ? 
Des mecs qui courent 
devant des trucs que 
y'a rien du tout derriere 
eux en plus, non mais 
ça ressemble à quoi ? 
De mon temps, on suait 
sous le costume, on pié- 
tinait les maquettes. Je ne 
sais pas ce qui me retient 
de leur mordre virtuel- 
lement les fesses, tiens ! 
Faites pas attention, il 
est un peu à crocs en ce 
moment. Reconnaissez 
plutót de quel film il 
sort et ainsi gagnez le 
n°111 de Mad Movies. 
Notre précédent titre mysté- 
rieux a bien failli le rester, 
puisque seuls trois lecteurs, ou 
lutót deux lecteurs et un 
lge (oui, ben fallait pas 
nous battre en Coupe Davis, 
d'abord...) ont identifié notre 
personnage aux yeux doux 


Rech. caméra 8 ou tmm Caves micro). Jong Birker, 
48 traverse du Moulin de la Vellette, 13008 Marseille 


Vds nbreuses VHS de filins et séries TV. Liste contre 
4,50 Een timbres à Xavier Hateon, 2 ruelle Moret, 
TEWO Sind. 


Vds n° de Star Trek Magazine ainsi que Dhur 
Cénération Séries. Mr Dumont, 36 av. Aristide Briand, 
77270 Villeparisis. 


Jeune société de production discographique hoch- 
no/bouse / new age, mcn. pour la réalisation do ses clips 
prunes cnditeuts passion tés et désireux de partager notre 
enthousiasme (et Jes och" aussi 2), Tél: 01 4242 64 73 


Roch. tout doc sur des trois Die Hard, Tremors 1 et 2. 
Broken Arrow, Congo, les trois Indiana Jones, The 
Shadow, Les Dents de la Mer 1 et 3 + BO de Die 
Hard 3 Julien Barconniere, 38 chemin de Pascot, 
33300 Latresne. 


Rech. VHS de La Créature du Lagon - Le Retour, Le 
Dragon du Lac de Feu, Le Jeu du Diable. invisible, 
android, Robot Want, Synthoid 2030, Arcade el A 
Plein Tube; Patrick Monteau, Orlut, 16370 Cherie 
Richemont 

Fan de Hellraiser meh. tout doc : magarines, 
affiches, maquettes— Jerome Barconmiere, 30 rue de 
l'Eglise, Rés Le Prieurc, 9216) Antony. 


Ach VHS de Challenge the Ninja. films gore et 
Haan. Edite un gire eg? 36 pages M, 12 F +8 en 
timbros à Frederic Le Rochals, 3 passage Michel 
Béziers, 14400 Bayeux. 


Rech. revue anglaise The Face de nov. Série. Ewan 
MacGregor) + tout sur Trainspotting et le ciné angla 
Laetitia Kuer. 2 bis rue Baron-Louis, 54000 Nancy 


Vons recherches des films rans (1000 Gine) des rovues 
intvouwubles, des alliches des zines... Demandez ma 
liste complète contre 3 timbres à Jötüme Pottier 160 
rue du Maréchal Leclerc, 60400 Pont l'Evêque. 


Vds plusiours BO en CD de Cosmos 1999, deuxième 
saison, Patrick au 04 93 74 88 19 


Vds CD BO de l'àge d'or Hollywoodien (péplums. 
fantastiques, wesicrns,,.), Liste sur demande ` Ronan 
Quéaa, 4 chemin du stade, 29100 Le Juch 


Vds livre «La France fantastique. (1978) + coffret 
Apocalypse Now. Romain au 04944196 59. 


Vds plus de 2000 films tous gentes. Charles Pistolesi, 
97 Bd de Suisse, 31200 Toulouse 


Vds Mad Miles 39 à 76-+ 75, 81 et 82. TH: 03.44 26 
4583 (Christophe, aprés 1910 


Ruch, CD Rapid Fire, The Crow et le liene The Crow 
the Mire; Faire offre à Jean-Louis Zaccariotto, 20 me 
Benquoz, 65000 Tarbes. 


Vids K7 de Abyss version lonigue, Le Rai Lion (80 Fined, 
Rencontres du Troisième Type, Die Hard 3 (60 F Tune). 


Arme Claire Malvaus, 2 rue Franklin, 44000 Nantes. 


Vds. ach, ëch VHS Dës, gore, (sdexploitafion... 
Nineuses raretés Liste contre | timbre à Nicolas 
Folgerolles, 15 rue de la Poste, 61100 Villeurbanne. 


Vids K? NTSC neuves : Robocop, Double Team, 
Hard-Boiled, Thunderbolt, Hero, The Rock Dr 
Wai, Police Story 4. Tai-Chi Master. 100F le film 
Contactez Julien au O1 45 56 1325 


Vds Making-of Abyss. From Star Wars to Jedi, J. Park. 
T2 Alien 3. Hook, La Légende des James Bond. 
Yann Daniele, 4 rue de Charente; 44500 5t Herbiain 


Roch, trading cards X-Files 2 (VF) n°41, 54 et 64, ainsi 
que X-Files 3 (VF) n° 62 Revends doubles 1 F pièce. 
Tsabelle Ferré, Mont-la-Butte, 53360 Juvigne 


LE TITRE MYSTERIEUX 


issu du Cameron's Closet de 
Armand Mastroianni. Il s'agit 
d'un lecteur de Nantes (qui 
n'indique pas son nom, le 
ballot), d Arnaud Fabisiak et 
de Vincent Thibert qui serait 
frangais s'il n'avait pas choi- 
si de naitre à Bruxelles. 


Ach BOF des Erem de V Angnisae de Duro Argento, 
aux éditions Cinevax. Ref: CD MDP 303. David 
Caumartin, 8 nw Mare Dommen, 22280 Fontenay-aus- 
Roses. 


Rech. tout sur la série Highlander el ses acteurs + 
docs sur les acteurs de séries B d'action gente Don 
«The Dragon» Wilson et Gary Daniels. Anthony au 
032057 2426. 


Vds 800 F Je tout, + de 700 CCG X-Files Here édition 
dont 7D rares et 3 ultra-rares. Nicolas Vaulay, 36 
place Paul Langevin, 54290 Montblanc 


Ch masque du tueur de Scream ainsi que BD origi- 
pelles «Men in Black» e · Judge Dredd + Guillaume 
Hollecoi, Lesmoualch Hras, 29800 Pencran. 


Réalisateur de courts métrages ch. nouvelles ou seč- 
narios à adapter de siyle polar, fantawtique cu 
étrange, ainsi que des magquettistes truquistes et 
acteurs, Valérian au U 4874 17 32 


Callectionneur cede des centaines de livres SE /fan- 
inique + BD. Liste sur demande à jacques 
Mérillon, 12 square JJ. Roussezu, 35700 Rennes. 


ILS OU ELLES CHERCHENT 


- fans de X-Files, Turin Peaks et Narthern Exposure 
pour corres: nce. Xavier Carceller, C / Ar 
45, Sta, 04011 Barcelina, Espagne 


- comespondantéem 10-16 ans fans do X-Files pour 
ech de trading cards. Edouard Lours, La Haute 
Claie, 15290 Saint Moen de Grand 


—currespondant(e}s 25-35 ans aimant be clint US, les 
séries TV, la musique. l'humour Chantal Bouthez, 2 
row des Nemean, 86100 Chatellermult 


- porrespondtanties 18-30 ans aimant le fantastique 
sous toutes sus formes Olivier Wairin, 28 rue 
Voltaire, 60100 Creil 


- un lecteur gay de MA, 18-22 ans, sür Blois ou 
Oeliens, aimant le fantastique, l'horreur, ke gone, es 
BO et Schwarziv, afin de partager passion pour le 
cinéma. Maxime au 02 54 87 72 73 


- Fans du Cinquième Elément. Star Wars, X-Files. 
Code Quantum, Seaguest_. Angélique Curutchot, 4 
résidence Les Mimosak, Claouey, 39950 Lege-Cap- 
Ferret. 


- cotrespondantichy aimant l'ufologie, X-Files, Les 
Contes de la Crypte, les films gore et s'intécessam 
as vampirisme et aux pratiques occultes the mie 
avec les pratiques occultex. t est qurul ederi de pus des 
pratiquer . Olivier Mansuy, 4 rue de Onest, 10000 
Suini- Savine. 


- comspondantiels 16-20 anx ou plus. habitant Paris. 
aimant ic ciné fantastique, Star Wars, chanteurs an 
nées 64) (Beatles, Rolling Stones... Frédérique Cou: 
payu, Rés Les Marronniers, Bt D, 48100 Mareejols. 


- correspondante sur St Avold / Farbach fans di 
MM. et de ciné. Règis Mathias, 19 me Principale 
57730 Folchvillur- 


- le film L'Harrible Invasion, de John Bud Candus 
en vidéo. Bruno Dossatt, 51 rue Decrom te 
62750 Loos en Gobolle 


- correspondants aimant les vampiros Magal 
Alves, 2 quai de la Fourtmunarié, 5126) Porassa: 


- correspondants «ur l'Alsace Lou autres), 17-20 am 
aimant X-Files. le fantastique, des films du gent 
Scream ainsi que la série Urgences (éventuellemen 
(C'est comme he Feber. mit chèn Aime, nous, on n'en Kei 
Anne Didier, 34 Du Molenibronin, 62340 Lingolshetr 
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